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OBSERVATIONS 



SUR 

LES ECRITS MODERNES. 



LETTRE XL VI. 




E bel efprit dépourvu cTé** EtJitiofl 
rudition eft devenu fi fort de Tite- 
ila modejMortfieur, qu’on 
attache aujourd’hui alïezNotei, 
communément l’idée de pédantifme à 
tout ce qui a l’air de fçavoir. Qu 5 ûn 
homme du monde fe plaife à lire- les 
excellens Auteurs de l’antiquité, & à- ci- 
ter à propos leurs plus beaux traits , il 
pa(Tc poqr un petit efprit, efclave des' 
préjugés du College. Horace, Virgile*, 
Ovide, Cicéron , Salulle, TitcLivr 
font des "Wifigots ou des Sarmates aiix^ 
yeux d’un ignorant admirateur des Lu- 
cains & des Seneques François. Des 
Ouvrages marqués au coin de l’im^ 
mortalité , &: qui ont fait les délicer 
de la Cour la plus fpirituelle , paroî 

. Aij 
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•tront froids 8c infipides à ce précieux 
arbitre de la délicatefle , parce qu’il 
ne rrouve d’efpric qu’où il trouve des 
Epigrammes. 11 y a long-tems que des 
Ecrivains d’un mérite clevé le plaignent 
de cet injufte mépris pour les heureux 
génies de l’antiquité : ils le regardent 
avec raifon comme la fource de la cor- 
ruption du goût , Sc de cet amour vio- 
lent pour le fubtil & l’affed:é,pour l’élo- 
quence fardée , pour. les penfées recher- 
chées , pour la Poefie abftraite pour 
les faux brillans , 6e pour ce ftile artifi- 
ciel , qui dégénéré en énigmes. Bientôt 
ces frivoles amateurs d’idées fines 8c 
imperceptibles tiendront école d’obfcu- 
rité -, 6c dans leurs tranfports pour le 
beau ténébreux, ils s’écrieront : f^oilù 
qui efl excellent 3 je n'y entends rien- 
moi-même. * 

Repréfentcz -vous les grands avanta- 
ges que nous a procuré l’étude de la 
faine antiquité. Avant le Régné de 
François I nul goût , nulle idée du beau: 
mais depuis la renaiflance des Lettres , 
jaos ancêtres eurent à peine obfervé le 
génie des iliuftres Ecrivains d’Athènes 
8c de Rome , qu’ils furent éclairés fur 
le mérite des Ouvrages d’efprit : ils fc 

* Qujntil, Jiv. 8. c. 4, 
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bornèrent , il cft vrai , à cclaifcir oa ; 

traduire les Ecrits des Anciens j-mais 
c’étoit bien affez pour eux & pour leur 
lîécle. Dans la fuite cette étude deve- 
nue moins épineufe , produifit une 
émulation une noble ardeur, qui 
changea en rivaux des anciens , des 
efprits heureufement nés pour les éga- 
ler , fans'être leurs eopiftes. Combien 
la Langue Françoife s’eft-elle fucceffi- 
vement enrichie des beautés des Lan- 
gues Grecque & Latine ? A la vue de 
tant d’avantages , dont nous fommcs 
redevables à la belle antiquité , com- 
ment ne pas s’élever contre un eflain 
d’efprits lupcrficiels , qui n’ayant ni 
goût ni lumière , afferent de la mé~ 
prifer ? La pareffè s’accommode d’un 
fyftême enfanté par l’ignorance -, ainfl 
il n’eft pas étonnant qu’il ait de nom- 
breux partifans j & que les Lcttres^La- 
fines foient fi négligées , qu’excepté 
ün petit nombre d’hommes, obligés 
par leurs emplois de les cultiver , tout 
le relie fe fait prefque honneur d’ou- 
blier ce qu’il en a appris dans la jeu- 
nette. On ne lit que de miferables Ro- 
mans , pleins d’idées baffes ou fades , 
& de f au fies peintures du cœur hu- 
main. 

Cependant que les grands Littera* 

A iii, 
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fleurs de Hollande ne prennent pas de 
là occalion de crier après M- Burman , 
que les efprits des François font géné- 
ralement abâtardis , & que les vraycs 
Belles - Lettres ont entièrement péri 
parmi nous. Pour les confondre il fuF- 
fit de citer M. Rollin , dont les ouvra- 
ges font eftimés de toure l'Europe ; & 
'S’ils veulent des Critiques appliqués à 
éclaircir les endroits obfcurs des An- 
ciens , je leur oppoferai entr’autres 
M. Crcyicr , Profeüeur de Rhétorique „ 
au College de Beauvais. Les deux pre- 
miers volumes de fon Tite - Livc * j 
illuftré de Notes & d’une Préface écrite 
avec beaucoup d’efprit & d’élegance 
leur prouveront que la France a des 
Philologues fupérieurs à ceux du Nord s 
par la juftelfe du raifonnement , & par 
l’érudition choifie. Jugez-en par l’idée 
qq$je vais vous tracer de cet impor- 
tant Ouvrage , d’après l’excellente 
Préface de ce doéle Profeifeur 3 où il, 
Veft propofé de faire connoître. la per- 

* Titi Livïi Patavini Hiflorietrum ab Urbe con - 
àïti JJbn qui fupcrftmtXXXV .cumSuppltmen- 
tis Libforum atmjjonim à J. Frenshemie concin- 
natis. RecenJ'nit & Notis illujfrav.t. j. B. L. 
Crevier Rhetoric& VrofcJJor in Collegio Dormano- 
Bellovaco Univerfitatis ParifienJis,.Par.fîis apad' 
Quillau &Defamt. 173 1. vol. in- 40, 



fonne deTite-Live , les beautés &Ies 
défauts cîe ion Hiftoire, fes divers Com- 
mentateurs , & enfin la méthode qu’il 
a lui-même fui vie dans fon Commen- 
taire. 

Nous fommes lUturellemment cu- 
rieux de connoître les célébrés Ecri- 
vains : la ledture de leurs Ouvrages 
nous fait contrarier avec eux une ef- 
pece d’amitié : mais la plûpart contens 
de donner l’immortalité à la vertu 8c 
au mérite , ne nous tranfmettent que 
leurs noms , objet de l'indifférence de 
l’ingrate poftérité. Ce font des flam- 
beaux qui brillent & fe confirment 
pour le plaifir &c l’utilité des autres. 
Que fçavons-nous de Tite Live ? qu’il 
naquit à Padoue cinquante - huit ans 
avant la naiflance de Jefus - Chrift 
qu’il eut un fils , à qui il écrivit une 
Lettre fur l’Eloquence , & une fille 
mariée à un Rétheur *, qu’il pafla une 
grande partie de fa vie à Rome *, qu’il-, 
compofa des Dialogues Philofophi-- 
ques •, qu’il engagea Claudius , qui fut 
enfuite Empereur , à écrire THiftoirei 
8c qu’enfin il mourut dans fa Patrie 
âgé de 7 6 ans. Ce fut après la bataille 
d’Adtium qu’il fe mit à compofer fou 
Hiftoire j & l’on voit par le Sommaire 
du dernier Livre que vingt ans après; 
ti Aiiij 
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ïî n'y avoit pas encore mis la dernière 
main. Elle lui acquit d’abord tantde ré- 
putation , qu’un homme de Gades vint 
exprès à Rome pour le voir. 

De cent quarante-deux Livres dont 
on dit que fon Hiftoire étoit compo- 
fée , il ne nous en refte que trente cinq, 
qui furent fucceftivemcnt imprimés à la 
fin du quinziéme fiécle & au commen- 
cement du feiziéme. Les autres Livres 
font ou perdus ou enfevelis dans l’ob- 
feurité. M. Crevier regarde comme des 
Fables ce qu’on dit du- Tite-Live en- 
tier de Conftantinople , d’un, autre 
qu’on dit être dans une Ifle d’Ecofte , Sc 
de celui qui après avoir été donné à un 
Apoticaire par les Religieufcs de Fon- 
tevraut, fut enfuite vendu à un Maître 
de Jeu de Paume , qui en fit des baies. 
Selon notre feavant Commentateur , 
Tite-Live n’a point divifé fon Hiftoi- 
re en Décades, ôc n’a pas fait, non 
. plus que l’Hiftorien Florus , les Som- 
maires de chaque Livre , qui font pour- 
tant de quelque utilité , Jurtout pour 
fuppléer à ce qui manque à cette grande 
Hiftoire. 

Mais quel eft cet Hiftorien dont on 
nous donne le texte plus épuré , & or- 
né de judicicufes obfervations ?.. c’efL 

♦ 
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Un Écrivain qui entraîne fes Ledeurtf 
par les charmes de là narration, par 
tine élégante (implicite, par un ftile 
clair, pur tk nerveux quand il le faut, 
fans faftc & fans enflure. Les faits font 
fl bien liés" & fi naturellement difpo- 
fcs , qu’on croit voir tout ce que racon* 
te l’Hiftoricn , toujours attentif à pein- 
dre de fes vrayes couleurs Sc les chofes 
6c les perfonnes. Quel tond inépuifable 
d’éloquence dans fes Harangues ! On y 
trouve des maximes folides dans un tour 
fin. Selon la diverfité des matières , fon 
ftile eft tantôt hardi , élevé & fublime , 
tantôt moins fort 5c plus fimpic , mais 
toujours plein de dignité Rien n’eft 
plus admirable que la fou pie fie de fon' 
efprit, pour faire parler convenablement 
tant de perfonnages divers ; il fàifit fl 
bien leur caradere & leurs difpofitions 1 
préfentes, qu’il leur auroit été impoflî- 
ble de s’exprimer avec plus de grâce Si- 
de décence. 

Cependant des Ecrivains anciens & 
modernes font un crime à Tite - Live ; -* 
de fes belles Harangues , & les jugent 
contraires a la vérité &c aux réglés de 
l’Hiftoire -, en quoi ils font fuivis dans • 
la pratique par tous les Hiftoriens de 
notre fiécle , qui s’abfticnnent ferupu-* 

Av- 
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Itufcment de Harangues , furtout de ' 
celles qui font directes. M. Cvevier , 
fans blâmer l’ufage établi , qui eft- 
peut-être plus conforme à la majefté 
de i’Hiftoire , croit qu’à pefer les au- 
torités & les raifons , il y a lieu de 
craindre qu’on n’ait condamné avec; 
précipitation Tite-Live. Les plus cé- 
lébrés Hiftoriens d’Athenes Jk de Ro- 
me , Hérodote , Thucydide , Xeno-- 
phon , Pôlyb^ 3 Salufte , Tacite , Qu in- 
te-Curce ont orné leurs Ecrits de pa* , 
reilles Harangues. Denys d’Halycar?- 
nafle en a même inféré , qui par leur 
prolixité fatiguent le Ledeur , & cou- 
pent la narration d’une maniéré défa- 
gréable. La caufc de Tite-Live eft la/ 
même que la leur : excepté les Haran- 
gues de Polybe, qui fans parure ne ren- 
ferment qu’un grand fens -, celles de 
ces fameux Hiftoriens font extrême- 
ment travaillées & ornées de toutes les ^ 
beautés du ftile j il faut donc les ab« 
foudre ou les condamner tous. M. Cre- 
vier , plein de refped pour de grandi 
noms admirés pendant tant de fiécles y; 
n’ofe les cenfurer a & fait ainfi leur 
apologie : Quel eft le crime de ces il - 
lùftrcs Ecrivains pour avoir ménagé à\ 
leurs Ledeurs , un double plaifir , l’un- 
qui réfulce: d’une agréable narration j -, 
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8c l'autre , de leurs belles Harangues? 
C’eftœn vain qu’on reclame la vérité 
de l’Hiftoire , comme bleflec en ce 
qu’on fuppofe des difeours qui n’ont 
jamais été prononcés : cette innocente 
fupercherie impofe-t’elle à quelqu’un , 

8c lui donne-t’elle lieu de croire que 
ces Harangues fi polies 8c fi limées , 
font l’ouvrage de la grofliereté des 
premiers Romains ? Il n’y a qu’un 
cas où il n’eft pas permis d’imaginer 
de pareilles pièces , c’eft lorfqu’on a 
pu avoir celles qui ont été véritable- 
ment prononcées. Ainfi Tacite eft juf- 
tement blâmé pour nous avoir donné' 
les jeux de fon efprit , au lieu de la vé- 
ritable Harangue de l’Empereur Clau-- 
dc, dont il nous refte des fiagmens. • 
Mais au defaut des véritables Haran- 
4 gués, pourquoi ne fera-t’il pas’ per- 
mis d’en compofer, pour expofer des ; 
inftruélions & des maximes qui naif- 
fent du fond du fujet, 8c qui n’ont' 
pu entrer dans la narration , pour pein- 
dre le caractère , les mœurs 8c le gé~' 
nie des peuples 8c de ceux qui les gou- 
vernent V enfin^ pour développer les : 
motifs des grands évenemens ? Ccs ; . 
morceaux d’éloquence fervent de dé- 
làfTemcnt" au 1 Leéteur fatigué d’une" 
narration continue > : cependant» il ne^ 

Avj j 
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doit pas y puifer des faits, parce qu'ils 
y font ordinairement altérés ; ce n’dt pas 
l’Hiftorien qu’il faut confiderer alors,, 
mais le caraCïere de celui qu’il. fait par- 
ler. Le Préfident deT.hou auroit p.û être 
cité par M. Crevier , comme le digne 
émule des grands Hiftoriens de l’anti* 
quité :fes Harangues font pleines de 
traits forts & fublimes. Le difeoursque- 
lé Duc de Guife fait aux Seigneurs Fran-- 
cois qui défendoient Mets . afliégé pat 
Charles V. en perfonne , égale tout ce 
qu’il y a de plus éloquent dans . les An-r 
ciens.. 

M. Crevier fe. moque avec raifon de 
Trogue Pompée , qui après avoir- inféré 
de longues Harangues indirectes dans, 
fon Hiltoire , a reproché à Salulte & à 
Titc-Live de s’être éloignés des regleSj 
rnfaifant parler directement leurs Hé- 
ros •, les mêmes. raifons s’élèvent contre 
les. Harangues directes &■ indirectes.. 
Ceux qui veulent que tout ce qu’on met; 
dans une Hiftôire foit appuyé fur des. 
monumens authentiques , ne font pas. 
pliis favorables aux unes qu’aux autres 
& ils raifonnent conféquemment. De. 
*&ut cela M. Crevier conclut qu’on ne.r 
doit pas condamner les Harangues dec 
Titc-Livee. 
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Malgré- l’élégance 8c la pureté quer 
nous admirons dans le ftile de ce fa* 
meux Hiftorien, Afinius Pollion, célé- 
bré pour fon efprit 8c pourfon éloquen- 
ce , lui reprochoit une certaine Pata- 
•vinité , c’eft à-dire, des exprelîîons qui 
lèntoienc le terroir d-e Padoiie , 8c qui- 
n’avoient pas la vraye teinture de l’ur- 
banité. M. Crevier croit qu’il eft-im— 
poflible aujourd’hui de prouver ou d’a- 
néantir cette accufation. Il peut fe faire,, 
a-joûte-t’il , qu’un homme de Padoiie: 
eûteonfervé quelques mauvaifes expref’- 
fions du Pays , qui blelToient les oreil- 
les fines 8>c délicates d’un homme de- 
qualité de Rome. Mais nous , pour qui 
le Latin eft une Langue étrangère , & 
qpi ne l’apprenons que dans les Livrcs i 
ferions nous affez hardis pour remar- 
quer de petites taches,, qui écbaporent' 
peut être aux yeux de la plupart des ; 
Romains ? Cependant Doujat , qui: 
n’étoit pas trop verfé dans la belle la- 
tinité , a entrepris de cenfurer le ftile 
de Tite-Live. Le filence fur ce point 
eft le parti le plus fage. -, dans un cer- 
tain Cens nous ne faifons que bégayer*' 
en Latin , .trop heureux fi nous pou- 
vions imiter le ftile de Tite - Live avec: 
fa Patavinité , Voilà le langage de la moi- 
tié ftie»:. 
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Ha fincerité de Tite-Live va de pair' 
avee fon éloquence. Sans craindre de 
déplaire à Augufte , il donna, félon 
Tacite , les plus grands éloges à Pom- 
pée , ce qui lui attira de la part de cet 
Empereur le titre de Partifan de cet' 
infortuné Romain. Il fît auflî l’éloge 
de Brutus , de Caflîus , &c. dont la' 
mémoire étoit odieufe à la Cour de cet 
Empereur, qui pourtant ne céda point' 
d’aimer l’Hiftorien ; modération aufïi 
honorable à l’un , que la fincerité l’eft à‘ 
l’autre. 

Dans ce qui nous refte de fon Hif- 
toire , on ne voit aucun trait d’adula- 
tion pour fon Souverain ; il parle deux 
ou trois fois d’Augufte , mais fans af- 
fe&ation , & en peu de mors -, les louan- 
ges qu’il lui donne font foibles , mais 
véritables. La victoire remportée fur; 
Afdrubal par Livius &Nero , lui four- 
niffoit une belle occafîon pour faire la 
cour à Livie femme d’Augufte , qui! 
defcendoit de l’un des 1 vainqueurs, 5c 
avoit pafte par adoption dans la famil- 
le de l’autre. Que la fiaterie eût pu. 
facilement s’étendre fur un fi beau fu- 
jet ? Tire-Live décrit à la vérité cette- 
expédition avec toute la grandeur 5c 
les grâces poflîbles * il prodigue lesr • 
louanges aux vainqueurs j mais iD nef- 
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dirmot de leurs defcendâns, Livie, Ti- 
bère &c Drufus.* 

Comme M. Crevier ne /s’eft pas^ 
propofé de compofer le Panégyrique- 
de Tite Live , ils’eft fervi de fon dil- 
ccrnement pour découvrir fes défauts 
c’eft en quoi confilte la faine critique. 
Le premier reproche qu’il fait à cet; 
Kiftorien , eft d’être trop ébloiii de la 
grandeur de Rome Maîtrefle de l’Uni- 
vers. Parle -t’il de cette Ville encore 
naiffante , il en fait la Capitale d’un' 
grand Empire, bâtie pour l’éternité,, 
& dont l’agrandiffement n’a point de 
bornes ; Voilà un entoufiafme pro- 
phétique. Il prête les mêmes fenti— 
mens d’admiration à Annibal , qui 
dans une Harangue donne à Rome le 
nom de Capitale de l’Univers , tandis 
qu’elle n’avoit pas encore fubjugué 
toute l’Italie,. & que Carthage pofTe— 
doit la plus grande partie de l’Efpagne. 
L’amour de la gloire nationale lui 
fait encore dire que jamais les Ro- 
mains 11’ont été incommodés delà Ca- 
valerie ennemie , bien que de fon 
propre aveu la Cavalerie d’Annibali 
fût infiniment meilleure , & qu’elle 
leur ait appris à éviter les plaines. Peut- 
être qu’on pourroit exeufer cet amour? - 
eicefliC de la Patries mais comment c 
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juftififcr l’o million volontaire dès fàîts r - 
peu'honorables à Rome & à quelques 1 
perfonnages illüftres ? Je vous avoiie 
que les exemples cités par M. Cre-' 
vier ne permettent pas de juger avan-- 
tageufement de Tite - Live , ainfi que' 
vous allez voir. Pûlybe fi recomman- 
dable pour fa pénétration & pour fa" 
fincérité , a examiné les caufes de la fe- 
conde Guerre Punique , & lequel des 1 
deux peuplés eft coupable de l’infrac- 
tion des Traités de paix. Apres avoir 
pefé leurs ruifons 3 il conclut que les - 
Gartaginois ont injuftement pris les 
armes 3 fi l’on remonte à la ruine dff 
Sagonte , comme à l’origine de la guer- 
re ; mais que la juftice eft dé leur côté , 
fi l’on a égard à l’invafion de la Sar- 
daigne parlés Romains. Que fait Tite-' 
Live ? il expofe tout ce qui eft favora- 
ble à la caufe des Romains 3 8c fup- 
prime tout ce qui eft avantageux- aur 
Carthaginois 1 ; procédé d’autant moins 
c-xcufable 3 qu’ayant pris dans l’Hifto-* 
lien Grec tout ce qui regarde le traité 
«l’alliance de Lutatius avec Afdrubal , 
'il n’a pu ne pasvoir à la fin du meme' 
endroit , ce qui y eft dit en faveur dà 
Carthage. Mais , dira t’on , peut - être 
que Titc-Livc, dans le XX. Livre qui.! 
eft perdu 9 a voit juftifié l’invailon de la- 



Sardaigne *,.& ainfi il a fupprhné com~- 
me faux les raifonnemens de Polybe » 
M. Crevier répond que par là on ne fe- 
roitque rendre Tite-Live plus coupa- 
ble. Dans ce cas l’amour aveugle de la 
Patrie l’auroit empêché de fe rendre à* 
un jugement prononcé avee connoiflan- 
cede caufe par un grave Hiftorien, pref- - 
que contemporain , & parfaitement inl- 
truit des. affaires des Romains dont il* 
eft ami. 

Autre exemple de ce ridicule amour 
national. Selon Polybe de jeunes- 
gens fçaehant que Scipion l’Africain ,, 
alors Général en Efpagne , aimoit vive- 
ment le plaifir } lui amenèrent une- 
captive extrêmement belle & dans la- 
fleur de fon âge , Scipion -, qui fçavoit 
maîtrifer (es paflions lorfqu’il s’agif-~ 
foit des interets de la République, leur: 
répondit , que ce prefent lui feroit in- 
finiment agréable , s’il vivoit en hom- 
me privé j mais qu’étant à la tète d’une 
armée , il ne s’en foucioit point. Tite^ 
Live réfolu de faire de Scipion un- 
Héros fans défaut , ne dit rien de ce 
goût naturel pour le plaifir,. lui fait- 
honneur d’une continence ftoïque , &c 
donne à ce fait un jour bien différent , 
en tournant à. fon gré une réflexion; 
que fait Polybe à l’occafion de la ré?- 
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ponfe du Général Romain. Enfin 
l’Hiftorien Grec parlant de l’alïaffinat 
de Brachyllas , premier Magiftrat des 
Béotiens , remarque que les Auteurs 
ayant communiqué leur complot à T. 
Quintius, Général des TroupesRomai-- 
ncs , celui-ci leur répondit , qu’il ne 
vouloit point tremper dans cet atten- 
tat , mais qu’il ne l’empêcheroit pas y 
Si leur ordonna d’en conférer avec le 
Préteur d’Etolie , qui leur fournit fix 
meurtriers. Tite-Live n’a pas oublié 
l’Afialfinat de Brachyllas-, mais il a fup- 
primé toutes les circonftances injurieufes 
aux Romains. 

Il cft plus aifé de juftifier Titc Live 
fur la maniéré dont il a parlé des Gau- 
lois , puifque Polybe Si Cefar , difentr 
a peu près les mêmes ch'ofeSi Doujat 
s’efl cru obligé de venger la gloire de 
ces Barbares , qui doivent nous être in- 
differens , puifque depuis long-tems ils 
n’exiftent plus. Cependant en certaines' 
occafions , Tite-Live fait voir fans rai- 
fon moins de bonne volonté pour eux,, 
que pour les Romains. 

De tous ces exemples il faut con-- 
clure que Tite-Live a fouvent fait cé- 
der à l’amour déréglé de la Patrie l’ob-- 
fervation de ces deux excellentes réglés 
de i’Hiftoire : Ne rien - ofer dire qui fait 
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faux , & ofer dire tout ce qui efl vrai . 

A une partialité fi marquée, Tite- 
Live a joint une grande négligence , il 
tombe quelquefois dans de petites 
contradictions j & ce qui eft moins 
pardonnable, il omet fouventdes faits- 
célébrés & importans, oùil ne fait que 
les effleurer. Ainfi nulle mention des 
loix de Romulus & de Numa , dignes- 
pourtant d’être recueillies par un Hif- 
torien , qui ccrivoit pour la pofterité 
il- ne dit rien non plus des difputes éle- 
vées fur le jugement de Coriolan , Sc- 
ia Loi Agraire , fujets que l’éloquence 
de Tite - Live auroit pu orner de fes 
plus vives couleurs. M. Crevier prou- 
ve enfuite que cet écrivain n’a pas- - 
toujours bien entendu ce qu’il a em- 
prunté de Polybe. Mais c’eft un dctail- 
fçavant qu’il faut, lire dans l’ouvrage 
même. Le Profeffeur s’exeufe fur la' 
liberté qu’il prend dé critiquer ce 
fameux Hiftorien j elle déplaira fans- 
doute à çes Sçavans , qui en dé- 
pit du bon fens , admirent tout ce qui* 
a été écrit par un Auteur Grec ou La- 
tin : mais je fui^bien perfuadé qu’elle 
fera loiiée par les perfonnes accoutu- 
mées à faire ufage de leur raifon , en 
lifant les ouvrages dés Anciens S: des 
Modernes. La juffeffg d’cfprit conflit© 
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à Bien difeetner le vrai & le Faux.' 

Vous fçavez que les modernes Hifto- 
riens ont fo:n d’indiquer les fourcés 
d’où ils ont tiré les faits •, ufage' fage- 
ment introduit pour empêcher que des 
Varillas ne viennent nous en impofer 
par de chimériques anecdotes. Les an- 
ciens n’ont pas religieufement obfervé 
cette méthode. Ainfion ne doit pas en 
reprocher l’inobfervation à Tite-Live. 
Cependant je ne lui pardonne pas de 
nous avoir caché combien il eft rede- 
vable à Pciybe. Dans la troificme , 
quatrième & cinquième Décade , il le 
traduit prcfqtie mot à mot j il en a co- 
pié le paflage des Alpes , la prife de 
Carthage , les vidoires remportées- 
en Afrique par Seipion , fur Syphax , 
fur Afdrubal , fur Annibal , & les ha- 
rangues du Général Romain , &c dit 
dernier Général de Carthage , la ba- 
taille de Cynofcephales, & une infinité 
d’autres endroits dont le détail feroit 
trop long. Combien d’autres larcins 
nous font inconnus , parce que nous 
n’avons que la plus petite partie des 
écrits de l’Hiftoriea Grec ? Il ne faut 
pas douter qu’il n’ait tiré de lui tout 
ce qui avoit rapport à fon Hiftoire. Ce- 
pendant il ne le cite que pour des mi- 
nuties^. &: lorfqu^lesfentimcns des Au** 
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■teurs font partagés. Il ne dit nulle part; 
qu’il lui a de grandes obligations qu’il 
en a traduit des Livres entiers, dont il 
ufe comme de Ion propre bien. 

M- Crevier après avoir montré l’im- 
poflïbilité d’excufer cette injufte réti- 
cence . dont l’ingratitude & la vanité 

j O 

font la fourcc , réfute folidement les 
foibles raifons qu’on peut oppofer 
pour la juftification de Tite-Live. Mais 
puifque Ion jujet l’a conduit à nous 
•parler des matériaux de l’hiftoire de 
cct illuftre Ecrivain il auroit bien du 
nous dire fon avis fur l’opinion para- 
doxe de M. de Poilly * , qui regarde 
comme fabuleux les quatre premiers 
fîécles de l’Hi (foire Romaine ; fyftême 
qjji a été attaqué fi folidement par M. 
l’Abbé Salljer. Il y a parmi les ouvra- 
ges de Plutarque un parallèle de l’Hif- 
toire Grecque &C Romaine , qui donne 
lieu de croire que les Romains ont été 
curieux de s’approprier diverfes avan- 
tures Grecques. D’ailleurs ils n’ont 
commencé à avoir un Hiftorien qu’au 
tems déjà fécondé guerre Punique*, 
époque bien éloignée de la fondation 
de Rome. Les Pontifes , dit-on , char- 

* Mémoires de l’Académie des Belles-Lct* 
rcs. Tome VI. 
t 
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gés d’écrire les annales , nemarquoient 
guéres que les noms des Magiftrats , & 
les dates des événemens mémorables. 

Il peut fe faire qu’un canevas fi nud 
ait été brodé par les Hiftoriens , rebu- 
tés de la féchereffc de ces grollîers An- 
naliftes. 

Toutes ces taches n’ont pas terni la 
gloire de Tite-Live ; la pofterité a tou- _ 
jours été charmée d’un ouvrage qui 
irefpire l’honneur & la vertu. C’eft 
<un tiffu d’excellentes maximes bien ' 
dignes d’un homme plein de refpcâ: 
pour fes dieux -, •& qui au milieu de 
l’impiété la plus effrénée, confervoit 
■du moins une ombre de religions Mais 
ce culte ne dégeneroit-ii pas en fuper- 
ftition ? C’eft pourtant ce qu’on a fujet 
de penfer en fe rappellant les ridi- 
cules prodiges qu’il a inférés dans fon 
Hiftoire. Mais il paroît par quelques 
endroits de fon ouvrage , qu’il n’y don- 
noit pas une entière créance. M.C. pré- 
tend que Tite Live ayant trouvé ces 
prodiges dans les monumens publics, 
la fincerité a exigé qu’il les rapportât: 
mais cette heureule qualité doit-elle 
exclure le difeernement ? Quoiqu’il en 
loit, ces fables lui femblent propres à 
prouver le ridicule de la religion des 
ftomains. Je ne vous répéterai point le 
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panégyrique de Titc-Live, il nous efl: 
regréfetfté comme le Héros de la ver- 
tu' & le cenfeur du vice - , fon Hiftoire 
eft un corps de morale plus achevé que 
tous les traités des Philofophes. Que 
M. Crevier peint vivement en cet en- 
droit ces infipides Moraliftes , donc 
les idées diftilées n’ont ni aménité ni 
juftelîe ! Il paroît cependant que Tite- 
Live , trop amoureux de fa propre 
gloire , a été balfement jaloux de celle 
,de Salufte : mais ce petit défaut n’em- 
pêche point ,qu’à juger de lui par fes 
écrits , il n’ait été plein de candeur &c 
ami delà vertu. L’Auteur parle enfuite 
des honneurs que la Ville de Padoue 
rendit dans le quatrième fiécle iTite- 
Live , dont on prétendit avoir trouvé 
le corps. Il cite à ce fujet quelques 
^nferiptions. Je vous entretiendrai dans 
une autre Lettre des divers Commen- 
tateurs de ce fameux Hiftorien. 

i 1 

Une Compagnie de Libraires vaNouveil: 
mettre incetfamment en vente unejj ui ° n 
nouvelle édition des Oeuvres de Raci- vres de 
ne deux vol.fiz-iz.imprimée avec beau- Raanc * 
coup de foin. M. Joly , qui comme 
vous fi;avez , a fi heureufement cor- 
rigé & revu le texte de Moliere , a ren- 
du le même fervice à Racine. Il n’eft 




H 

pas néccfïaire de m’étendre davantage 
pour vous faire comprendre que celte 
édition fera préférable à toutes les autres. 
Auflî-tôt qu’elle paroîtra 3 je vous ferai 
part de mes obfervations à ce fujet. 



Je fuis , Scc, 



Ce 11 . Janvier 1 73 g. 
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OBSERVATIONS 

SUR 

LES ECRITS MODERNES. 



LETTRE XLVIL 

O N a tant écrit fur la Morale , que Efai far 
les idées neuves & les tours ori- 1 ’« 0, J^ e 
ginaux , font parmi nous , Monfieur , p opC , 
le partage d’un petit nombre de Philo- 
fophes qui par une intelligence vive 3c 
lumineufe , fai filent ce qu’il y a de 
profond dans un fujet , ou donnent un 
nouveau jour à ce que d’autres avoient 
déjà penfé. Mais que font tant de Mo- 
raliftes fuperficiels , qui fe donnent 
pour des eÇprits fins & délicats î Ils 
énervent & obfcurci fient par de peti- 
tes fébrilités , les grandes idées des 
Montagnes , des Pafchals , des Nicoles 
des Mallebranches j & à la faveur 
d’un amas de fpéculations imaginaires 
qu’ils honorent du iiaom de Mctaphyû- 
que , ils fè placent à côté de ces grands 
Tme IT, B, • 
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Hommes, Qu’ils font bien punis Je 
leur orgueil , par le peu de cas que 
faic le Public de leurs trilles & inutiles 
difculfions ! 

Il me femble que l'Angleterre pro- 
duit aujourd’hui plus de génies origi- 
naux en fait de morale. Dominés par 
la mélaricolie , &c naturellement por- 
tés à approfondir, ils envifagent les 
objets d’une maniéré fiugulicre & nou- 
velle-, & fi leurs raifonnemens ne font 
pas toujours folides , ils çaufent du 
moins leplaifir de h furprife. Il feroit 
à fouhaiter que çes efprits fupérieurs 
joignirent toujours la clarté à la pro- 
fondeur, qu’ils s’alîujetilTent à un or- 
dre méthodique , & qu’ils fupprimaf- 
fent les chofes fuperfluës & outrées , 
Mais peut-être qu’à force de regarder 
un même objet de tous les côtés , on fc 
trouble & l’on s’égare*. Le point capi- 
tal cft de bien voir & d’exprimer dif- 
tinftement ce qui n’a pas encore été 
vu. 

Quoique je fafle ces obfervations à 
f’occafion de VEJfai fur l'Homme J parAf. 
Pope * j, dont un homme d’çfprit vient 

* Eflki fur l’Homme par M. Pope , traduit 
de l’Ànglois en François par M. de S * * * 
1736. in-u. On en trouve des Exemplaires 
chez Alix, qui a imprimé les œuvres dcBoi- 
leaucn i.vol. in-rz, - 
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de publier la tradtuftion , je fuis bien 
éloigné de penferque cçt ouvrage de 1a 
plus abftraite métaphyfique , réiinit 
les défauts qu’on reproche aux Ecri- 
vains de fa Nation. J’y trouve au con- 
traire un grand nombre d’idées neu- 
ves , élevées , hardies , exprimées d’u- 
ne maniéré vive & énergique , mais 
quelquefois trop concife , iource de 
fatigue pour le Le&eur. Ce qui parole 
obfcur, n’eft peut-être qu'extrême- 
ment profond , & l’on peut appliquer 
à M. Pope la réponfe que Socrate - 
fit à Euripide, qui lui demandoie fon 
fentiment fur les Ecrits d’Heraclite: 

Ce que j'entends eft plein de force , je croi 
qu'il en eft de même de ce que je n'entends 
pas. Cette apparente obfcurité vient 
autant du fujet , que de la manière 
dont il eft traité. Ce font quatre Epî- 
tres en vers, où l’on trouve toute la 
■prccifion du genre dida&ique , 8c un 
ftyle fort 8c ferré , qui approche quel- 
quefois de celui des Oracles. Le fond 
de l’Ouvrage eft la métaphyfique la 
plus fublime. Vous jugez bien qu’il fe- 
roit ridicule de faire une analyfe de di- 
verfes penlees# qui ne tiennent enfem- 
ble que par un rapport général 8c im* 
perceptible. C’eft comme fi j’entrfc- 
prenois un extrait fuivi des maximes 

Bÿ 
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de ia Roçhefoucaulr. A l’exemple du 
Traducteur, je donnerai une legerc 
idée de cet Ouvrage, 

L’Auteur fe propofe dans la pre- 
mière Epître , de confidercr l'homme 
par rapport à l’univers , & il conclut 
de divers raifonnemens , que ce qui ejl , 
efl bien* Il repréfente l’univers comme 
un fyftemc général inconnu à l'hom- 
me , aflez préfomptuçux , pour enrap. 
porter la totalité à la petite partie qu’il 
connoît ÔC qu’il habite. Cette illufion 
liée de (on orgueil, lui donne l’idée 
d’une perfection qui n’cft ni propor- 
tionnée , ni convenable à fon état. Il 
fe regarde comme l’objet final , fans 
confidercr qu’il n’cft que la petite par- 
tie du grand tout qu’il ne connoît pas , 
& avec lequel il a des relations impé- 
nétrables. Cette utile ignorance bleftc 
jCon orgueil, jaloux de facultés fenfiti- 
ves & intellectuelles , incompatibles &: 
contraires à la condition de celui qui 
les defire. Ces grands principes expo- 
fés avec toute la forte & la lumière 
poffible , prouvent que l’homme doit 
erre content de fon état , & reconnoî- 
tre , eft fe foumettant à la Providence, 
que et qui eft , ejl bien. 

Le fujet de la fécondé Epître eft 
l’état 4 e i’fisuitnç , par rapport à 




lui-même , confideré eüfntfié indfivî* 
du. D’abord l’ Auteur invite l’honM 
me à fe eonrïoîtrc , parce que l’étu- 
de propre de l'homme , eft l’homme.' 
Cette invitation lui donne lieu de 
faire un- beau portrait de la grandeur j 
êc des miféres de l’homme , de fa puiD 
fan ce & de fa foiblcffe i de l’étendue 
&: des bornes de fa raifoû , & du com- 
bat que lui livrent fes pallions. L’a-I 
mour propre & la raifon font ks deu* 
principes de fes avions j l’uti eft plus 
a<5tif que l’autre , dont toutes les fonc- 
tions fe bornent à délibérer. Mais il$ 
fe propofent la même fin „ de fuir U 
peine , & de rechercher ïc plaifit. Lef 
divorce établi par ks Scholaftiques 
entre l’amour propre & la raifon , a 
donné lieu à M. Pope de S’élever con- 
tre eux avec beaucoup de force. Les 
pallions font les mortifications de l’a- 
mour propre -, femblables aux éie- . 
mens y quoique nées pour combattre ^ 
cependant mêlées & adoucies , elles 
s’unilfent dans l’ouvrage de Dieu. Sc- 
ion M- Pope , comme nous apportons’ 
en naiffant le principe caché de 1* 
mort , nous nai fions avec le germe de 
la paffion dominante que la raifon ne 
peur fubjuguer» Les pallions loin d’être 
mauvaifes par elles - mêmes , font la 

. B iij 
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ïouree de toutes nos vertus , qui mêv 
lées avec le vice , ne font féparées que 
|>ar des bornes imperceptibles , mais 
pourtant certaines. Ainfi ce feroit en 
vain qu’on voudroit conclure de là 
qu’il n’y a ni vices ni verttjs. » Parce 
*» que le blanc & le noir feront mclan- 
» gés , adoucis , fondus, enfemble , n’y 
f» aura-t’il plus pour cela ni noir , ni 
» blanc? «D’ailleurs le vice eft un monf- 
tré fi hideux, que pour le haïr il fuffit de 
le voir. Tandis que l’homme dans fe$ 
pallions & dansfes vices , ne fe propofe 
qu’une fin particulière, Dieu les tourne 
s l’avantage de tous. Enfin les pallions; 

& les foiblelfes reflerrent les liens de- 
là focieté , & en augmentent l’agré- 
tnent *, & par une difpenfation admi- 
rable, chacun eft content de fa paf- 
fion. De tout cela il refaite que quoi* 
que l'homme foit folie , Dieu eft toute f âge ffè. 

Dans la troifiéme Epître l’homme- 
eft conlîderé par rapport à la focieté^ 
L’univers entier forme unfyftêmede 
focieté j une chaîne d’amour raflemblç 
& réunit tout ici bas comme en haut. » 
Rien n’exifte à part ; rien n’eft fait ni 
entièrement pour lui- même , ni cn 7 
tierement pour les autres. L’homme 
nourrit le cochon & engrailfe l’oifon ^ 

& ils ont autant de raifon de croire, 
que l’homme a été créé pour eux,. 
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qu’il ert a die penfer qu’ils ont été faits*' 
jfour lui. Ils different par le plus ou!'' 
le moins de connbilfance : l’un a la 
râifon en partage , & l’autre l*inftindt , 
qui pfroduifent le même effet par rap- 
port au bien de chaque individu /avec 
cette différence que l’inftinét gouver- 
né par l’Etre fuprême , eft fur dans fes 
opérations , & que celles de la raifon 
guidée pat l’homme font incertaines. 
Mais lorfque M. Pope nous dit que 
Titiftinâ: des brutes a inftruit là raifon 
dans l’invention des Arts } Sc donné à 
l’homme l’idée des focietés politiques , 
C*eft le Poëte qui parle & non le Phi- 
lofophe. Le premier gouvernement 
fut celui des Patriarches qui étoient 
les Rofs , les Prêtres & les Peres de 
leurs fujets. L’amour éfoit le principe 
de la religion de ce gouvernement. La 
crainte enfanta enfuite la tyrannie > 
la force appuyée de la fuperftition 
, produilit la crainte i de la tyrannie & 
des vices naquirent dés Dieux tyrans : 
8c vicieux. Tous ces maux nez de l’a-' 
mour propre aveugle, furent réparés' 
par l’amour propre éclairé , qui apprit 
qu’un gouvernement établi fur la vio- 
lence ne peut fubfifter long-tems. De 
là l’origine des Loix fondées fur les bè- 
fouis mutuels, ^l’évidence de cette véri'' 

'*• 1 r| • •• • 
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tê,qu’on ne s’aime bien foi-même qn’eft 
aimant les autres 3 & que le véritable 
k amour proÿre&l’ amour facial ne font qu'un^ 

Le but-de l’Auteur dans la quatriè- 
me Epître,cft de confidercr l’homme 
par rapport au bonheur : mais où le 
trouver ce bonheur li defiré & mé- 
connu des Philofophes ? Tous les hom- 
mes peuvent pourtant le peffeder > 
pourvu qu’ils ayent du bon fens & de 
La droiture y il n’y a pas moins une 
égalité de tranquilité commune 3 qu’u- 
ne égalité de fens commun. Mais com- 
me Dieu gouverne par des Loix géné- 
rales , il a établi le bonheur , non. 
dans le bien d’un feul , mais dans le 
bien de tous j d’où il eft aifé de con- 
clure 3 qu’il ne conlîfte pas dans les 
dons de la fortune , qui lont inégale- 
ment partagés , & qui par une corn- 
penfation admirable , donnent de la. 
crainte à ceux qui les poftcdent , & de 
l’efperance a ceux qui en font privés.. 
Les biens que Dieu & la nature ont 
deftmés à l’homme , confident en trois 
chofes , la fanté , la paix & le nécef- 
faire : autant que l’ufage en eft déli- 
cieux pour l’homme vertueux y autant 
eft-il amer pour l’homme vicieux 5 ob- 
jet du mépris 8c de la compaftiom. 
^Donnez à un fcclcrat tous lis bon,-- 
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»* heurs qu’il peut fouliMÉj^il y ert’i' 1 
j» toujours un qui lui man^|fFi celui’ 

«« de palTer pour honnête - homme. « 
C’eft une folie de vouloir que Dieu 
altère les loix générales en faveur d’un 
particulier. Si l’homme vertueux megrc 
de faim ; , c’eft que le pain n’eft pas la 
récompenfe de la vertu , le vice peuc : 
l’acquérir , c’eft le prix du travail : le 
fcélcrat le mérite lorfqu’il laboure la- 
rerre , ou' qu’il affronte les - mers. Le 
calme de l’ame , & la joie intérieure 
du cœur , que rien fur la terre ne peut * 
ni donner ni dérruire , font le prix SC 
la foarce du bonheur , que ne fçau* 
roienf donner les riche (Tes , lésdigni- 
tes, les grandeurs , la renommée , 8c 
les talens fupérieurs. La vertu confifte 
^dans l’amour de Dieu Sc celui du pro* 
chain ; c’eft l’unique but de l’ame hu- 
maine , le principe & la fin de la foh 
& de la morale* ; c’cfb de-là que découp- 
lé un genre de bonheur conforme SC 
rêlarif à celui dés autres. Voilà un pré- 
cis de quatre Epîtres , qui étant rem* 
plies de penfées &*d’images fortes 8c 
fingulieres , ne peuvent manquer de 
donner de l’exercice à là raifon & à : 
l’imâgination. L’Auteur finit par un 5 
magnifique éloge de MilordBolmgbro- 
kc,,à qui elles font adreftees , Si. dom; :: 

BV 
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h: fuperk|j|é de génie & de talëns efà 
yniverjfâlpRnc reconnue. M. Pope 
promet une fécondé partie de cer Ou- 
vrage ,. qui renfermera des détails plus; 
fiifceptibles d’agrcmens. 

«Après avoir donné une idée de cet 
Ouvrage., il. faut vous, parler de la tra* 
duétion , eftimable par la force & l'é- 
légance du .ftyle. M. de S ... . convient' 
qu’elle eut été plus agréable & plus; 
Hùlo en vers .François. Les principes 
les maximes frapperoient davantage 
fe retiendraient plus facilementi: mais 
autant que la. richefle de la, Langue.,, 
dç la flexibilitéde la Poëfie Angloife 
jrendent. la, ver fifica tien ai fée , autant, 
la contrainte de notre Poëfie & l’éxac* 
titude. de notre Langue la rendent 
difficile. ,M> Popecft le fèul Poète An-r 
gbis qui;ait le talent de. tirer de l’affût 
jçttificment ài la mefiire & à la rime ,, 
là précifion & la briévêté , fource des 
beautés du genre didactique. Le Tra? 
«ipéteur. s*eft principalement- propofé 
de - faire, connoître '“cet Ouvrage teli 
qu’il eft.. Ges fortes de. traductions , 
ajoute-t’ili, ne déguifent point- le goût< 
^ le caraéfere des : Ouvrages d’une. Na.- 
a ion. Mais- il ne. faut pas : que cette 
Üd^iiré! imUe. 4; l’intelligence du Lee* 
mu, .fâché' de. trouver des ; endroits à 
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qtu rendus trop littéralement ,’lbhî- 
prcfque inintelligibles ,.tels que ceux- 
ci. » Toute humeur vitale deftince à là- 
5> nouriiti re du toué, fe jette fur 1& 

» partie foible , tant du corps que de 
» lame; à mefure que i’efprit s’ouvré 
» & fe dévoile, tout ce qui échauffe 
» le coeur, ou' remplit la tête, eft »> 

» par l’imagination qui y employé feS’ 

« arts dangereux , détourné fur la par- 
35 tie malade. » Ge Galimathias An*- 
glois meritoit bien d’être fupprimé. 

« L homme , femblâble à la vigne»- 
,, dit M. Pope en un' autre endroit , a- 
a, befoin de fupporç; & la force qu’il 
5 , acquiert , 'Vient de l'embrajfement qK'H 
5 , donne. " Trouvez-vous que lé fens 
s’offre aifément ? Que dire encore de 
cette phrafe : „ Dieu n’envoyc point 
9t de maux; la nature les laiffe échaper ,, 
ou ils s’échapent dans les changement 
3) l’homme qui les augmen- 

te :‘ 4 M. dé S . . . . demande gracé' 
pour quelques endroits écrits d’un ft y lè 
dur , 6c. pour quelques mots hàzàrdés.- 
3e fuis perfuadé qu’ayant' autant d’ef- 
prit qu’il en a , il auroit pû les éviter»- 
en expofant plus nttrement desidées^ 
trop enveloppées , en fubfHrua tar- 
des expreflions équivalentes. Un Trai- 
<fu#eur attentif aux idées -de fon origiù' 

&Yjj 



liai 3 dbit chercher en meme tems léS- 
beautés de fa propre Langue , & ren- 
dre les images fans compter les mots.- 
Je ne penfe pas iton plus que fous pré- 
texte de reprefenter le goût d’une Na- 
tion , iffoit nécelfaire de conferveT les-; 
idées outrées^, les détails bas les 
comparaifons forcées & triviales. C’éft; 
a un Tradu&eur de les remplacer par 
des cliofcs plus- juftes 8c plus nobles , 
& il fuffit de dire un mot de ce mau- 
vais gpûti Ges fortes de hardielfes ,, 
loin de défigurer l’ouvrage ne font- 
que Tômer de traitSv vrais & bien af— 
fbrris. Je fuis perfuade que ces taches, 
ne fc trouveront point dans la traducr 
tion en vers que nous attendons de: 
M. LAbbé du Refnel , qui a déjà tra- 
duit en très- beaux vers l’Eflai fur la. 
Critique* Quoique l’ouvrage dont iL 
s?agit ici foit plus méthodiques , j’y 
ai pourtant remarqué quelque def— 
criptions trop étendues, & quelques- 
idées répétées & hors de leur véritablè 
place. Ges redites le font aifément fen— 
tir dans notre Langue , qui ne peut les- 
fbuffrir ni. dans ies mots^ ni. dans les*/ 
chofes. . 

Gôptetd<! ^ j 

mw* dT.’ G)h vient d’impTÎmer trois- copies de:’ 

m. Rouf. Lettres de. M. Rbufleau ^ fut le Vext* 

feau. ~ 
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vert , fur l'a Chartreufc St quelques au- 
tre Ouvrages poétiques de M. G ^ 
Cet illuftre Pôcte Lyrique y trouve le , 
fruit d’une étude confommée du Mon- 
de , St de La Langue Françoife , de 
grandes richelîcs jointes à la facilité à< 
les prodiguer , le naturel de Chapelle ,, 
înais épuré , embelli orné Sc étalé 
dans toute fa perfection. Enfin à La- 
vée de ces productions- diun des plus 
beaux & de f plus heureux génies qui ait 
jamais exiflèj les autres Püëtes , félon 
M. R. feroient mieux de renoncer au. 
métier , que de le continuer. M. G . . 
doit être extrêmement touché de ces* 
loüanges , quoiqu’un peu outrées ,, 
puifqu’elles partent d’un des premiers- 
Poeres de la France. Les talens ne font, 
bien Ioiiés,quc par ceux qui lés ons 
en partage, ou qui fçavcnt les difeer- y 
ner. Quelques négligences que M.-R. 
a trouvées dans les Adieux aux . J . . .. 
ont donné lieu à quelques obferva- 
tions utiles aux Poëtes. » Il feroit fâ- 
33 chcux , dit-il , que là trempe de cet. 

« heureux génie fut altérée par le mau-- 
» vais exemple de quelques petits ef* 

» pries d’aujourd'hui qui comptent? 

» l’exaditude & la régularité pour- 
» rien comme s’il pouvoit y avoir de. 



* 
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»■!*. différence entre faire de tonsr- 
» VCT s , & les faire bien j & que pe- 
ncher contre là rime en ftancois , 
a ne fut pas la même chofe que pécher' 
» contre la quantité en latin. Cette' 
y, fauffe maxime des génies pareffeux 
» ou impuiflans , doit être proferitç 
jj chez des génies auffi'fuperieurs que 
a, celui de notre jeune Auteur. Ce n'eff 
>» point une exeufe de dire qu’on ne 
,j fait des vers que pour fon plaifir 
jj c eft pour le plàifir des Lcêfeurs 
,, qu’ôn en doit faire *,& ce plaifir n’eft 
9» P°int complet , quand on peut s’ap- 
,j percevoir qu’il manque quelque 
jj chofe à là' façon ... , Cet air facilè 
(sj qui fait lè mérite d’ùn Ouvtage , ne 
y» confifte point dans l’iflobfervation 
des réglés *, au contraire cette inob- 
^fervation fait voir l’impuiflànce oà 
jj l'on cft‘ de furnionter lès difficultés 
» de l’Art v& je ne veux point d'autre 
,j preuve^ de ma propofition que lès 
^ vers même de notre aimable Au- 
j, tcur , dontles plus corrects font fans 
^ doute ceux ou il régné un plus grand’ 
air de facilité. En un mot le feuli 
j, moyen de faire des vers faciles, c’efte 
pj.de les faire.difïîcilejtneDt. «• 



J* 

Je vous ai parlé plnfieurs fois * d’u-- Eclate 
ne Bibliothèque Alphabéthique , 

Table générale de Pièces^ éparfes dans Pf0 jet de 
une infinité de Reciieiis , ouvrage au- *biiothé' 
quel travaillent aujourd’hui cinq Doc- déi'iaftè* 
teurs de Sorbonne, En 1727 M* Sal- l ue * 
mon Bibliothécaire qui en. a eu la pre- 
mière idée , publia le plan tel qu’il l’a— 
voit conçu; , & y joignit, quelques ar- 
ticles pour preflèntir le gourdes Sça- 
vans, ll.étoit alors feul chargé de ce 1 
travail. Mais ayant enfuite engagé qua- 
tre de lès Confrères à le partager , ils' 
formèrent; des Conférences , où la’ 
méthode expofée dans le Confpethis fur 
d’abord rejettée , ainfi que je vous ai 1 
déjà écrit qu’il dt aifé de voir en 1 
comparant le plan, imprimé il. y a près; 
de neuf ans ., ayec-. celui que je vous ai* 
■communiqué.. ** Cependant! ce pre- 
mier plan abandonne & défavoué pu- 
bliquement ,*** eft devenu l’objet de 1 
la critique d’un fçavant Ànonymo,- 
qui Tenable vouloir rallumer une guer*-- 
tc dont je vous ai annoncé là fin. Il écrit' 
à un Licencié homme de qualité, ***** 

*T.II. Lettre ai; pag. 145.- ’* 

** T. II. Lettre 30. pag. 35*. - 

*** T* III. Lettre33- pa^. £t.. 

**** EclairciÆëmens Littéraires fur un Pro-* 

jet 4c BibJicthéqnc Lcdcüaifique, fur i’Hift - 
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qu'il regarde comme un prodige , par*- 
ce qu’il a allez de lumière , pour con-' 
noître que fes études de Licencié ne' 
font que le prélude d ? études plus fé- 
rieufes.. Selon l’Anonyme , peu de 
gens font aufli clairvoyans. «Funefte 
» maladie , s’écrie-t’il , qui régné de- 
» puis long-rems en France , qui aga- 
*»gné prcfque tous les Ordres du: 
” Royaume , & qui a érigé en réglé ce 
*> faux préjugé: Qu’un Dotleur efl dofte t , 
” & doÈie à tous égards. Comme fi la' 
» chaude du Doâeur lui donnoit la* 
» fcience , ou qu’elle fût elle même 
» la fcience. « Il me femblc pourtant * 
que cette maladie n’eft pas au(îi- géné- 
rale qu’il le dit; Pour encouragée le Li- 
centié à étudier , il lui repréfente qu’il- 
aura l’honneur de reconcilier les feien- 
ees avec la* noblelfe , & qu’il marche^ 
ta furies traces des Grecs & des Ro- 
mains qui accordoient les pofles & les ; 
honneurs au fçavoir & au mérite : » Ils* 
v ne font plus, ajoute-t’ii , que pour 1 " 
» les Grands , & les Grands ont fait 
3» divorce avec la< fcience. Il en eft- 
» feulement un fort petit nombre aux 1 
«yeux dfefquels quelques phantômes 1 

toirefittéraire de Cave.&c.Paris chçzleBre-; 

*00,173#. >«-4o.pagr f J.* 
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» de- Sçavans trouvent grâce , & dont 
» ils fe font des Protecteurs : mais 
» comme les Mécènes de nos jours n’y 
» regardent pas de près , ils fe laifTent 
» prendre à l’apparence , & la fimplc 
» livrée de Sçavant les ébloiiit. L’Au- 
» teur duTem fie du Goût eft mon ga- 
« rant. « 

Le Licencié a heureufement fait 
confidence à l’Anonyme du deffeire 
qu’il a formé de donner un jour quel- 
que bon ouvrage c’en une belle oe- 
cafion pour ce dernier d’apprendre au 
Public que dans lès études il ne s’alfu- 
jettit ni aux réglé s y ni à aucun ordre , 
qu’il feuilleté une infinité de Livres, &c 
que toutes les méthodes données juf- 
qu ? ici ne font pas des guides biens fûrs*. 
» La maniéré même denfeigner & détu * 
a» dier les Belles Lettres y ajoute- t’il ; y 
» quoiqu’elle parte d’une bonite main , 
» & fait pleine de beautés,ne répond 
» ni àfon titre _,ni à l’attente des Lee- 
» teurs. On y canonife la routine de 
» l’Uni verfite: & c^efi: un problème^ la 
» routine de LUniverfité eft la meilleure 
t> maniéré d'enfeignen & d'étudier les Bcl- 
» les Lettres, a 11 eft plaifant de voir en* 
fuite l’Anonyme prêcher la néceflitédo 
bien étudier la Langue Françoifc : il 
me fcmblc q,ue fbii écrit la prouve. 
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bien mieux que tous Tes raifonne/nefiÿ. 
Quoiqu’il en foit , rien n’eft plus judi- 
cieux que fes inventives contre certai- 
nes perfonnés qui fe tuent à appren- 
dre le Latin s le Grec & i’Hebreu , tan- 
dis qu’elles croupiffent dans l’ignoran- 
ce de leur Langue maternelle. Il re- 
marque que » la plupart de ces Ra~ 
» bins , de ccs Grécifles . & autres pa- 
33 rcils pcrfonnages y ne font pas for- 
» tune auprès des honnêtes gens. «Ce 
n’eft pas le materiel de ta Langue aban- 
donné au Bourgeois , que PAnonyme re- 
commande d’étudier , mais l’efprit ou 1 ? 
fin qui eft le partage des efprits d’une 
trempe particulière ; & pour juftifier la 
difficulté de rcuftrr , il laijfe mille exem- 
ples tirés des Faftes de la Langue FrançoL 
fe j pour itn feul que laLangue Latine four- 
nit. Le réfultat de tout cela } eftqu’if 
faut faifir Punique expreflion bonne 
pour peindre fa penféc. „ Un ouvrage 1 
3i travaillé de la forte eft plein d’ima- 
,, ges de la nature en beau -, ces ima-- 
„ ges font fon prix & lui donnent l’im- 
y3 mortalité. Tels font les écrits d’H'o*- 
,, mere , de Virgile , d’Horate , de' 
Boileau , de Racine, d’e la B'ruyere. 
„Ce font des in- 12 , il eft vrai , mais 
3 , ces in-i 1. effacent tous les in folio de 
^ cet autre dont vous me difiez un: 
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li jour , qu*il ne met pas plus de tems 
„ à faire fes ouvrages, qu’il en faut 
„ pour les écrire ; qu’il les écrit tout 
,, d*üne haleine , & fans faire aucune 

rature. C’cft Seuderi en chair & ent 

1 3 OS * 

L’Anonyme fait un peu trop fentir 
fort allufion. Que vous dirois je de les 
réflexions fur l’heureux début d’un 
■ouvrage, fur h clarté du ftyle , fur 
f ordre des idées, ôc fur le fond de 
CfinnoilTances nécelfaires à un Ecri- 
vain ? Tout cela ne vous eft pas incon- 
nu. Ce qui vous paroîtra nouveau , eft 
qu’on l’écrive à un Licencié , qui pour 
étudier les Auteurs Eccléftaftiques , 
n’a pas befoin de cet étalage de précep- 
tes. Le goût du Licencié pour la feiem 
ce de fon état, conduit naturellement 
te Critique à parler de la Bibliothèque 
Ecclèjtajlique de Cave , fur laquelle il 
fait des obfervations cfiimables j apïès 
quoi il demande files Anglois ont lieu 
d’être entoufiafmes de l’Ouvrage de leur 
Compatriote. 

L’Anonyme expofè enfuite le plan; 
de la Bibliothèque Alphabétique- impri- 
mé en 1727» & difeute tous les arti- 
cles » que M : . Salmon y a ajoutés com-» 
me un effai de l’ouvrage. 11 refaite de 
lk fçavante critiquer de l’Anonyme , 
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qu’il y a quelques points traités avec 
négligence ; qu'on a cite fans y pen- 
fer , des Ouvrages imprimés fépare- 
mçnt i qu’on a indiqué des Pièces tron- 
quées , fans en avertir le Ledtcur , &c 
qu'en certains endroits on a manque 
4’éxaéfcitude. A Pégard de deux ou trois 
articles , où il n’y a rien à reprendre» 
l’Anonyme les a ornés d’un commen- 
taire , tantôt comique 3 & tantôt faty- „ 
lique. En général fa brochure eft femee 
de remarques eurieufes & éxaéles , 
dont les Sçavans pourront profite* j 
mais je voudrois qu’il eût proferit les 
froides railleries & les faillies indécen- 
tes , & qu’il n’eût pas tout à coup oir- 
blic l'avis qu’il donne lui-même pag. 
8. de garder toujours les bienjeançes & dé- 
crire poliment. Son écrit n’en feroit que 
plus cftimable j Sc l’pn ne pourroit lu» 
reprocher l’envie de diminuer la répu- 
tation d’un homme recommandable 
pour fa profonde érudition. Il femble 
que dans la crainte de ne pas trouver 
matière de critique , il ait prêté à fon 
adverlàire , un delfein auquel il n’a 
jamais penfé , e’eft- à-dire , de faire 
l’énumération des Ecrivains qui ont 
parlé des Auteurs ou des Ouvrages an- 
noncés dans la Bibliothèque Alphabé- 
tique. Mais le doéle Bibliothécaire: 
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promet feulement d’indiquer les Re- 
cüeils &c les pages ou chaque pièce fc 
trouve. Indieantur quoquc Libri& p agi- 
ru ubi fîngula feripta reperiuntur. Je ne 
conçois pas comment l’Anonyme , qui 
Cite le même texte, y a trouvé un en- 
gagement fi different. Que deviennent 
donc les railleries qui lui échappent à ' 4 
ce fujet î Enfin il fait un paralelle de 
trois articles femblables traités par M. * 
Salmoh , & par l’Auteur de la grande 
Bibliothèque Ecclefiaftique , imprimée 
à Genève, à laquelle il donne lafupe- 
riorité : mais il me paroît que ces deux 
Ecrivains s’étant propofés des vûe's un 
peu differentes, ne doivent point être 
comparés# •. * 

Le Livre qui a paru depuis quelque produc- 
tems fous le titre de Produirions ctefprit , ^ 
ôcc. * n’eft*antre chofc en général qiié 
le Conte du Tonneau ' , mutilé & purgi 
des traits dangereux 8c licencieux. 

Mais le réformateur a cru que pour 
dépaïfer certains Leélcurs , il devoir 
arranger d’une autre maniéré les diffe* 

* Produâions d’Efprit , contenant tout ce 
que les Arts les Sciences ont de rare& de 
merveilleux. Ouvrage critique & fublime , 
compole par le Dofteur 'Swift , &c. Paris 
chez le Gras au Palais, x. vol. iï-iz. t 

* l . - 

♦ .1 
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tentes parties de cet ouvrage , & leur 
donner le titre de Lettres , aufquelles 
il a impofé de faufles dates , ne fça- 
chant pas fans doute , que la -.traduc- 
tion du Conte du Tonneau a été impri- 
mée pour la première fois en 1721. 
Peut-être qu’il a cru lui donner pat 
tous ces petits charigemens un air de 
nouveauté j le feul moyen de le ra- 
jeunir , étoit de corriger le mauvais 
ftyle du Traducteur Hollandois. Que 
penferont les Anglois du Réformateur 
qui a ofé coudre des morceaux de fa 
façon à l’ouvrage même du DoCteur 
Swift ? Le trouveront-ils honnoré de 
çette focieté ? Outre ces additions , il 
y a deux Lettres écrites à Paris , &: 
datées d’Oxford & de Londres, ce qui 
leur donne un air Anglois. L’une roule 
fur la Pierre Philofophale , & contient 
la fcicnce de tout l’Art hermétique , 
jéduite en préceptes. Mais ces chimè- 
res dignes de la fagacité des Adeptes 
ne méritent pas votre attention. Je re- 
marquerai à ce fujet , qu’ Avicenne a 
mis faint Tean l’Evangcliftc au nombre 
des Chimiftes , & que félon Adam de 
S. Vidror, on chantoit le jour delà Fê- 
te de ce Saint , une Profç , où il elt dit * 

. * Inexhatiflum ftrt thefaurum , 4 e virgi$ 
feeït aurum ,'gtmn as 4 e lafidibus. 
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<jü*il pojtoit un tréfor i népui fable , & 
qu'il convertilloit des baguettes en 
or, & de limplcs pierres , en pierres 
précieufes. Dans l’autre Lettre on trou- 
ve le plan & quelques lambeaux d’un 
Manulcrit peu rare , dont le titre eft : 
Entretiens de Téliamed Philofophe In- 
dien y avec un Mijjionnaire François. Ce 
plan annonce un efprit hardi & chimé- 
rique i dans le Fragment il s’agit de 
quelques obfervations pour prouvée 
que la mer diminue , ik que par fon 
mouvement aétucl , elle forme tous 
les terrains. L’Auteur de cette Lettre 
fouhaite l’impreflion de l’Ouvrage en- 
tier. Mais à quoi ferviroit il ? à ébloüir 
de petits cfprits , amoureux du Pyt- 
xhonilme le plus déraifonnable. 

Il leroit inutile de m’étendre fut 
l’ingénieux ouvrage du Do&eur Swift , 
connu depuis 11 long-tems. On ne peut 
nier qu’il n’y ait un tour original, des 
idées neuves & fingulicres -, mais on 
y trouve des détails triviaux , & des 
allégories balTes , que la délicatcll’e de 
notre goût ne peut fouffrir. Je vous 
prie de croire quç dans ces éloges , je 
ne comprens pas fon libertinage d’ef* 
prit çn matière de Religion. Au relie 
ceux qui ne cherchent que les vrayes 
beautés dç l’ouvrage dont 4 s’agit , 
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peuvent s’en tenir à 1 edi îoit*de Paris , 
où tout ce qu’il y a d’agrcable & d uti- 
\lc a été foigneufement conferve. 

Les trois éditions défedtueufes des 
Sri Mémoires de M. le Marquis de Feu- 
le Mat- q U j e re , en taifoient fouhaiter une qui 
fut faite fur l'Original , confervê par 
quictc. M. le Comte de Feuquiere Ion hrere. 
Dunoyer , Libraire de Londres • vient 
enfin de la publier en i. vol. in 4* 
4 .yolJ*-i 2 . On trouve des Exemplai- 
res de cette nouvelle édition , enrichie 
de Plans & de Cartes , chez Michel 
Gandoüin , Quai de Conti , aux trois 
Vertus y & chez Rolin fils, Quai des 
Auguftins. Le Public fera fatisfait de 
rimpreffion & de la correction. 



Je fuis ,&ç. 



Ce 28 janvier 173*. 





Digitized byïGoogle 




4* 

•»!* )& Q iy. 6) PU. SiSSé ■'■'* r> ( * ’)(* r AS2i*4«t 

Tïî *TW* ^UT’Wt» tuS* 

-$-<b ■$•■$■ -ÿ-iÿ-lJ.<Hj. 

OBSERVATIONS 

SUR 

LES ECRITS MODERNES. 



LETTRE XL T IJ I. 

I ' 

D Epuis quelque tems , Monfieur ’ Egare- 
les Preffes ont produit un grand ™ ens d £ 
nombre de Livres frivoles -, je vais ^vd- 
vous entretenir de ceux qui m’ont pa-P tir * 
ru ingénieux 6c amufans. Je commen- 
cerai par le Livre nouveau de M. Cré- 
billon le fils, intitulé : Les ègaremens du 
cœur & de l’efprit , qu’il a jugé à propos 
de dédier à M. fon pere , fi célébré par 
fes Tragédies. 

J’ai toujours penfé comme lui } que 
le Roman pouvoit devenir très- utile 
aux mœurs & à la focieté , fi on ne s’y 
propofoitque d’inftruire fous le voile 
de la fiélion , de former le cœur , & de 
polir l’efprit des jeunes gens. Mais 
doit-on fe flatter de produire cet effet , 

Tome IV. C 




- 

îorfquC, pour me fervir des expreflionj 
4e l’Auteur , on n’offre à un Le<5teur 
oifif que des fîtuations ténébrenfes & for- 
cées y des Héros dont les caractères &: 
les avantures font toujours hors du 
vrai-fcmblable , des évcncmens extra- 
ordinaires & tragiques , qui déchirent 
le cœur^ des avantures dans le Ser- 
rail , des rencontres d’ Amans captifs 
en Barbarie , des enlevemens crimi- 
nels , des voyages bizarres dans des 
pays imaginaires , des nœuds &: des 
dénoüemens contraires à la raifon -, le 
tout néanmoins écrit' d’un ftyle vit 8c 
féduifant , qui fait regarder l’Auteur 
comme un homme d’efprit , mais 
qu’on plaint d’ctre réduit à faire un pa>- 
rcil ulagc de fes talens. Un bon Ro* 
man doit être le tableau de la vie hu- 
maine , & félon l’Auteur , on devroit 
y avoir principalement en vue de cein- 
furer les vices & les ridicules. 

M. C. s’eft propofé de peindre dans 
fon ouvrage un jeune homme , lîmple 
d’abord & fans art, & ne connoilfant 
pas encore le monde ou il eft obligé 
de vivre. La première partie , qui eft 
la feule qui paroifiTe encore , roule fur 
l’aimable ignorance & les premières 
amours de ce jeune homme j la fe<* 



Digitized by Google, 




tonde , fuivant la.promefle l’Ati-, 
tcur, aura le même objet. M a ^ s dans 
les fuivantes , dit-il , on verra , *» un 
» homme plein de fauftes idées & pai- 
» tri de ridicules , qui y eft moins en- 
•» traîpé encore par lui-même , que 
» par des perfonnes intéreflees à lui 
» corrompre le cœur & ‘l*efprit : on le 
» verra enfin dans les dernieres rendu 
» à, lui- même , devoir toutes fes ver- 
« tus à une femme eftimablc. Voilà 
» ajoute-t’il , quel eft l’objet des éga- 
» remens de l’efprit 8c du cœur. * Il fe 
borne néanmoins à ce qui regarde l’a- 
mour, fans entrer dans le detail de tous 
les autres défordrcs que caufcnt les 
pallions. ' '» 

On reproche à l'Auteur que fon Li- 
vre n’eft pas favorable au beau fcxe. 
Mais s’il lui prête en général des cou- 
leurs peu avantageufes , ne doit-on pas 
lui fçavoir gré de n’avoir pas au moins 
lancé fes traits fur les femmes de ce 
tems-ci , 8c de n’avoir ccnfurc que 
celles du. temspâfte ? Quel intérêt nos 
contemporaines y doivent-elles pren- 
dre? 11 nie paroît que c’eft le Le&eur , 
ÔC Jîon l’Auteur qui eft fatirique. 
Pourquoi fait-on penfer à un Ecrivais 
ce qu’il ne dit point ? Jugez-en pat 

Ci) 




vous-même l 8c voyez s’il y a rien cl# 
plus innocent que ce qui fuit, 

» De la façon dont les femmes pen? 
* foient alors, dit M. de Meilcour au 
m commencement de fes Mémoires , 
» il y avoit plus à craindre auprès 
» d’elles à ne leur pas dire qu’on les 
» aimoit , qu’à leur montrer toute 
» l’impreflion qu’elles croyoient de- 
» voir faire ; & l’amour jadis fi refpec- 
» tueux , fi fincére , fi délicat , étoit 
» devenu fi téméraire 8c fi aifé , qu’il 
« ne pouvoit paroître redoutable qu’à 
»>- quelqu'un aufii peu inftruit que moi; 
» Ce qu’alors les deux fexes: nojn* 
moient amour , étoit une forte de 
»> commerce où l’on s’engageoit , fou? 
>» vent même fans goût , où la com- 
» modité • étoit préférée à la fympa* 
•> tliic , l’intérêt au plaifir, 8c le vice 
« au fentiment : on difoit trois fois à 
« une femme qu’elle étoit jolie *, ,car 
v il n’en fallait pas plus • dès la pre- 
» miere afiurcment elle vous eroyoit , 
» vous remercioit à U fécondé, 8c afiez 
« communément vous en récompen- 
« foit à la troifiéme. Il arrivoit même 
»> quelquefois qu’un homme n’avoit 
pas oefoin de parler i 8c ce qui dans 
” un fiéçlc aufii fage que le notre fujç- 
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£ prendra peut-être plus ^ fouvent orf 
» n’attendoit pas qu’il répondît. Un 
xi homme pour plaire n’avoit pas be- 
»> foin d’être amoureux *, dans des cas 
» prefTés on k difpenfoit même d’être 
« aimable.: La première vue décidoié 
» une affaire 5 mais en même tems il é- 
» toit i^re que le lendemain là vît fubfif-, - 
» ter î encore en fe quittant avec cet- 
» te promptitude 3 ne prevenoit-on pas 
» toujours le dégoût. Pour rendre la 
* focieté plus douce , on étoit corive- 
j, nu d’en retrancher les façons : on né 
la trouva pas encore allez aiféc, oft 
33 en retrancha les bienféances . . . Les 
femmes de mon tems penfoiènt d’a- 
y, bord qu’il n’étoit pas poflible qué 
les femmes fe défendiffent , & fuc- 
^comboient par ce préjugé dan^ 
l’inftanc même qu’on les atta-_ 
quojt. .. 

Ce qui fuit eft encore plus chargé.’ 
y. Une faut pas , dit-il , inférer de ce 
3> que je viens de dire 3 qu’elles offrif- 
3> fent toutes la même facilité. J’en ai 
vu qui après quinze jours de foin* 

>t rendus , croient encore indécifesÿ 
>3 5c dont le mois tout entier n’ache-' 
„ voit pas la défaite. Je conviens que 
^ co font des exemples rares , &c qui 1 
■ ; ' Cüj . 
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* me femblent ne devoir pas tire r £ 
» conféquence pour le relie : meme 
» li je ne me trompe , les ifemitîes fé- 

* y eros " * ce point là , pafToient pour 
» etre un peu prudes. Les moeurs ont 
» depuis ee temsdà fi prodigieufement 

, . » change , &c. _ • t 

Le principal perfonnage de cette 
première partie eft une Dame préten- 
due Platonicienne , qui fou tient que 
les lens n entrent jamais 'pour rien en 
amour, lorfqu’il s’empare d’une -per- 
fonne bien nee > que les défordres où 
lombent ceux qui font atteints de cet- 
te pamon y font moins eaufés par elle 
que par le dérèglement de leur cœur » 
qu’elle peut être une foikldTe > mais 
que dans une ame vertueufe , elle ne 
devient jamais un vice. EJle avoue ce- 
pendant qu’il y a pour la femme la 
plus ferme fur fes principes, d’affez 
dangereufes occasions j mais que fi elle 
le trouvoit obligée d'y céder , il falloit 
que ce fut après descombars fi vielens > 
& fi longs, qu’elle pût toujours, en 
longeant à fa défaite y avoir de quoi 
le la moins reprocher. C’eû ainfi que 
Meilcour expofb le fyftême de cette 
Darne , emprunté d’un petit écrit ia— 
genieux imprime il y a quelques art— 
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es , fotts le titre de MétaphyfiqHe d'à- 
'ur. ,,Elle pouvoit avoir rai fon, ajou- 
te-t*il , mais les Platoniciennes ne 
font pas confiéquentes •, & fai re- 
marqué que les femmes les plus al- 
lées à vaincre font celles qui s’enga- 
gent avec la folle efpérancc de n’être 
jamais féduites .... Jétois trop jeu- 
ne , continue-t’il , pour fentir com-» 
bien ce fyftcme étoit abfurde , ôC 
, combien il étoit peu fuivi par celles 
même qui le foutenoient avec le plus 
, d’ardeur. ct 

Madame de Lurfay ( c*eft le nom 
le la Dame Platonicienne ) devient 
perdument amoureufe du jeune Meilr 
jour. La maniéré adroite dont elle s’y; 
arend pour tirer de lui une déclaration,; 
Tes artifices majeftueux pour couvrir fa 
biblelfe , fies defirs palliés , fon air 
prude & impofant j d'une autre part , 
la timidité refipeélueufie de celui qu’elle 
rime , l’embarras que caufie à ce novi- 
ce un rendez-vous , où elle fait avec 
autant de dignité que de rufe, des avan- 
ces qui épouvantent l’Amant inexpéri- 
menté j les combats-que lui livre fon 
amour violent pour une jeune peifonne 
qui lui plaît , & lui convient davanta- 
ge que la Platonicienne un peu furan- 

Çiiiji 
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liée ; enfin le portrait cî’un Petit-Maî- 
tre très-médifant , qui à la fin lui ou-, 
vre les yeux fur la conduite & les iiv 
tentiohs de cette femme , à qui lui-mê- 
me il a refufé fon éducation * tout ce- 
la fait le fujet de cette première par- 
tie. On fouhaite qu’il y ait un peu plus 
d’adtion & de variété dans celles qui 
fuivront, 

Anecdo- Un Livre d’un autre genre nouvelle- 

ctéarions ment i ni primé chez Rollin & Cloufier^ 
Hiftori- fous le titre d’ Anecdotes & Récréations. 
ques. hiftoritjucs 3 aauffi fon mérite , par rap- 
port à l’élegance du ftyle, & à la finefle 
de plufieurs réflexions. Quoique l’Au- 
teur promette 3 dans fon Âvertifle- 
ment des Hiftoires véritables , la pre- 
mière intitulée Melchit-kina t & celle 
de Gabrini y ne font néanmoins que de 
pures fixions. A l’égard des autres 9 
comme Acmet Geduc 3 * Saladin 3 Ro- 
bert d'Artois 3 Socrate 3 . Scanderbeg , 
il n’y a rien que de vrai pour le fonds* 
il paroît feulement que l’Auteur s’efl: 
donné quelques libertés par rapport 

* L’Hiftoire d’Acmet Geduc eft peu coo- 
nuë , & cependant véritable. Elle potirroit. 
être le fujet d’une Tragédie fort intéreilanr» 
tc.. 
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ix ôrticmens. L’Hiftoire de Gabririv 
mble un prologue , deftiné à- élevef 
s Lettres au-deflus des riche (Tes. Gab A 
ni , Génois ’ très-opulent , & Ruflini' 
octe ScGcomettre , s'embarquent fut 
: même vailfeau; Gabrini , qui mé- 
rife les Lettres , prétend que c’eft une 
,iofe vaine , & que tous ceux qui en 
>nt' profefliort , ont le cœur corrom* 
u , & font naturellement ingrats, 
i C’eft mériter l’ingratitude , répond 
Ruflini ,que 4e placer mal un mern* 

• fait, la République a des lâches par- - 

• mi fes Soldats j elle les paye nêan- 
» moins cela ne l’empêche pas de 

> convenir que les autres lui font ab- 
solument nécelfaires-. . Quand un 

• homme à talent , continue t’il 

» joint à cet avantage les qualités qui 

> rendent uri homme eftimable , il fait 

• honneur au goût de celui qui l’a 

• choifi. On conçoit dans le monde 

» «ne opinion favorable de l’efprit du 1 • 

• protecteur : il acquiert fans étude) ■ 

» & feulement par la convention , 
a - mille connoillances , qui lui fervent ' 

» dans le tems. Son oiftveté rie lureft 

> plus à charge } on - fçait doucement' 
°'TocCuper, en lui choifiiïant des leo - 

»■ turcs agréables,', U prend dans te” ' 
v Gv ; 
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» commerce un efprit d’ordre. Lur 
» fument- il : quclqu’affaire épineufe ? 
«il eft fur de confeils intelligens 
» affectionnés. S’il y a quelques dé- 
» fauts dans là conduite , on fçaitr 
» donner dans le monde une interpré» 
» dation favorable à fes actions équi- 
» voques , qui fans ce fecours fe- 
31 îoient fouvent malignement expli— 
» quées. L’homme. de Lettres voit les- 
» bonnes compagnies, & fon protec— 
» teur y a toujours un homme zélé ^ 
» qui. fçait à propos augmenter le prix 
» d’une bonne aélion , & en inftruire; 
» les autres , &c. 

Le vaifleau eft pris par un Corfaire- 
d’Alger avec toutes les richelles de 
Gabrini , qui , ainfi que Ruflini & touc 
les autres . paflagers eft fait efclave.. 
Comme tout le bien de Gabrini étoit: 
fur ce vaifleau, il ne lui refte riem 
pour fe racheter , & n’ayant aucurr 
talent , il eft dans fon efclavage plus; 
malheureux que tous les autres cap- 
tifs. Ruflini au contraire , homme.- 
d'efprit &: de talent , & grand Géome*- 
tre, fe voit extrêmement confideré,. 
& il’ rend de fl grands fervices à la:Ré~ 
publique d’Alger,, qu’il obtient aile* 
mentfe liberté^ fait bientôt wjæ’ 
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simple fortune. Il délivré Gabrini , Ije? 
ramene en Europe , & lui accorde gé-j 
nereufement fa protc&ion. La Prin- 
-ceffe pour qui routes ces Hiftoires font 
racontées , eft charmée de celle - ci y . 

& s’écrie : rr Ah que j’aime cet homme; 

» de Lettres 1 en fa confédération j’en 
» ferai meilleure mine au premier qui 
» fe prefcntera devant moi. Je blâme 
30 bien les perfonnes qui n’honorcnf 
» point les talens. » Le grand nombre 
de fau es d’impreflion , & la défectuo- 
sité de la ponctuation font un peu de 
; tort au ftile de l’Auteur où l’on apper-- 
.qoit d’ailleurs quelques négligences y 
qui paroifient fur fon compte. 

Le nouveau' Roman que M. le Che- Lèsent*- 
valier de S. Jorry a publié fur la fin de mes nfiii*- 
-l’année derniere , fous le tit'e des Fera- Uire * 
mes militaires , ne doit pas interefler mé- 
diocrement le beau fexe. C’eft la fup- 
pofition d’une Ifle nouvellement dé- 
couverte 5 où les femmes vont à 1& 
Guerre comme lés hommes. Je ne? 
vous en dis pas davantage } parce que 
je me hâte de vous faire oonnoître un 
petit Difcours Latin alfez nouveau r 
qui m’a fait bien du plaifir, & qui me 
donne lieu de vous envoyer quelques 

' € vj 
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réflexions fut la culture de la Latinité.. 

C’eft , félon moi , parler un peut 
improprement, que de dire que la Lan-e- 
guc Latine eft une Langue morte : elle 
ne l’eft que pour les ignorans : Ceux, 
à qui l’on donne un peu d’éducation >. 
l-apprennent dès' leurs premières an- 
nées : on là leur fait parler on leur 
donne les meilleurs Auteurs à tradui- 
re : & on les exerce long-rems a écrire 
en Latin. Dans la fuite c’eft en cette 
Langue qu’ils étudient les fciences les 
plus relevées j foit la Philofophie , 
foit la Théologie , foit la Medecine ,, 
foit le Droit. Le Latin n’cft donc point 
à la rigueur une Langue morte : on ne: 
doit y ce me femble , donner ce nom- 
qu’à des Langues telles que le Grct: 
littéral , l’Héhreu le Caldaïque , le 
Syriaque , &c. que l’on n’apprend que 
pour- entendre d’anciens Livres j aUl 
lieu que l’on apprend le Latin pour le- 
parler & l’écrire purement, & qu’une- 
perfonne qui y eft un peu verfee juge: 
dès^qualités du ftyle de ceux qui écri- 
vent- en cette Langue-, auffi furemenf 
& quelquefois mieux qu’elle ne ferait;: 
pari rapport à un- Ecrivain en Langues 
vulgaires. 



<fr 

Iî s’enfuit de-là que M. le Clerd' 
dans fon Parrhajiana , & ceux qui pen- 
fent comme lui, fe trompent grofliere* 
ment dans les raifons qu’ils apportent 
pour juftifter le mépris 1 qu’ils font de 
ceux qui s’étudient d’acquérir la belle 
Latinité. Je conviens que Cicéron & 
Sallufte , s’ils revenoient parmi nous ,, 
pourroient trouver plulieurs chofes à- 
reprendre dans les ouvrages de nos 
Modernes , qui palTcnt pour écrire le 
mieux en- latin ; & c’eft en ce fèns; 
qu’on peut dire avec le fçavant Pro> 
feflfcur du College de Beauvais, que 
- nous ne faifons que bégayer en latin . Je re- 
marquerai', par exemple , que parmi 
ceux qui fe piquent de bien écrire en 
latin , la plupart ne diftinguent point 
allez les termes. & les tours différens- 
que les Romains fçavoient employer 
en divers genres de com'pofition. Un: 
moderne placera dans un Difcours d’E* 
lôquence certaines expreflions d’Ho-- 
race , dcTérence, de Plaute*, il cm- 
ployera une expreflion hardie de Lu-- 
crece ou de Virgile, fans diftingu^r le- 
ftyle familier d’avec le ftyle férieux , & 
oe qui eft poétique d’âvec ce qui ne 
convient point à la Profe. Un Orateur 
moderne.s’cfticric dans une defssba^ 



Digitized by Google 



6i 

i'àngues , Lie 3 fodes , ubi probitas f il'efé 
certain que fi un ancien Romain eût 
ité auditeur de cette Harangue 9 il n’eût 
pû s’empêcher de rire. C’eft à peu près^ 
comme fi nous entendrons un Prédica- 
teur s’écrier j ou Diable ejl aujourd’hui- 
la confcience & l'honneur ? ou bien: 
d’un ton familier;, ça dites-moi , ou e[i 
aujourd'hui la probité ? Un autre Orateur 
latin y fondé fur cette expreflion d’Ho- 
race , Virtus repulft nefeia fordidœ s dira j. 
par exemple r ver a magnanimitas vin-- 
dittœ nefeia , ( la- vniie magnanimité 
n’eft point vindicative ) ce n’eft point 
la parler latin en profe , parce que cc 
tour ne fe trouve dans aucun Profatcut' 
ancien. Ce n’eft qu’aux Ecoliers c\\ïil 
peut être permis de confondre ainfi les^ 
expreffions & les ftiles. Je ne m’éten- 
- drai*pas davantage fur ce fujet. Ve-' 
nonsau Difcours latip dont je vous ai: 
parlé. 

Difcocïs: Il a été prononcé à là rentrée dés^ 

Ecoliers de i’Univcrfité , par M. Çre- 
fur VE-vier, Profefieur de Rhétorique auCoi- 
jo^ïncc lege de Beauvais , qui a jugé ,à‘ propos^ 
de le faire imprimer , & de le dédier & 
M. Rollin fon ancien Maître , fou bien- 
faiteur & fon ami. Totus nempe ego fum r . 
lai ditdl j/wjf animo folum & Jlndio ^fd* 
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j lî'erio jure tuus , qui te à tetteris amiis aît& 
rem, edncatorem , magiflrim , exemplair a . 
( utinam imitabile ! ) fenfi & colui. Le 
bue de l’Orateur eft de faire voir que 
l’Eloquence fuppofe toujours la pro- 
bité, & qu’un méchant homme ne 
peut ctre vraiment cloquent. Car il' 
ne veut pas qu’on donne le nom d ? cIo- 
qucnce à un verbiage harmonienx 5c 
fleuri , orné de jeux de mots 5c d’anti- 
thefes puériles. St quis eloquentiam aut' 
in futih loquAcitAte & inanifonitii verbo— 
rum , Mit in frigido antithethorum lufu pue- 
rilibufque nugacis mgenii flofeulis pojitam 
ejfe putat , hujus ego judicium hic nihil 
moror. UnDifcours vuidede chofes, où> 
il n’y a que du fard & des Epigrammcs >; 
n’a rien de commun x ni avec la vertu*, 
ni avec l’éloquence. Orationi inopi re~ 
rum & meretriciis pigment is adultérât a 5 
& per minutos corruptofque fenficulos vi- 
bra mi ac fubfultanti , nihil Jane cum vir — 
tu te, fed & nihil cum eloquentia commune 

fr* 

L’Orateur fait une remarque fort 
naturelle, pag. 9. c’cftque l’Eloquence 
eft tellement laite pour là vertu , que 
fi quelqu’un s’avifoit de débiter un dif- 
cours à la loiiangc de la lichelîc , des* 
honneurs x delà bonne chere y 5c des; 
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dommodités de la vie , il fe vcrroif iri-- 
fiùlliblement infulté par fes Auditeurs,,* 
indignés de PaSus qu’il feroit dé l ! élo- 
quence. Pourquoi croyez : vous , ajou- 
te-t’il, que les ouvrages de cet Homme 
célébré , fi cher à cette maifon qu’il a 
longtems gouvernée , font aujour- 
d’hui fi recherchés , fi lus > fi admirés- 
des perfonhes de tout âgé, de toute 
profeflîon, de tout pays î ce n’efl: pas* 
feulement parce qu’ils font écrits avec 
beaucoup d’elegance & d’agrément 
( quoiqu’èn difent certains Epigrami 
anatiftes du fiécle ) mais parce qu’ils 1 
tefpirent la vertu- la plus pure, que là 
probité de l’Auteur y eft peinte à cha- 
que page , que toutes lesa&ions ver- 
tüeufés y font accompagnées de réfle- 
xions propres à faire aimer la vertu , & 
qu’au contraire l’injuftice & la tyrans 
nie y font toujours peintes avec leurs, 
vraies couleurs. Je me fou viens de- 
Vous - avoir écrit autrefois *’que les ou* 
Vrages de cet admirableAuteur avoienr 
Cela dé particulier ^ù’om ne pouvoit" 
les lire avec attention , fans fe fentif 
porté à' devenir plus homme de bien> 
Enfin, continue M.Crevier/commC- 

* Nouvelle du Parnalîè.- 

' 'N ’ 
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il n'y a d'éloquence que celle que ref- 
pire la vertu , & qui la perfuade aux 
hommes, il faut nécefl'airemcnt que 
tout Ecrivain foit vertueux. En vain 
chcrchera-t’il à fe déguifer , Non poteft y 
dit Seneque , al ms ejfe orationi y ah us 
Anima color. S'il le fait , ce ne fera que 
pour peu de tems , projîliet natura 3 & 
ilia quiùus obtegitur vêla pet-rumpet vie - 
trix 3 elaraejue fuifigna & veras dabitvo- 
ces ^kiviivk tandem persona, manît 
res. Vous fçârez en effet que les per- 
tonnes intelligentes diftinguent aifé- 
ment un Prédicateur vraiment zélé 8c 
plein de religion , d’avec celui qui n'é- 
xerce la Prédication que comme un 
métier , qui l’occupe ou l’honore. 

Si Démofténe 3 fi Cicéron , pour- 
£uit M. Crevier n’avoient été que de 
beaux efprits , & s’ils n’euflent cher- 
ché qu’à fe faire applaudir , auroient- 
ils l’un 8c l’autre tonné avec tant de 
fuccès contre Philippe 8c Antoine ? ils 
n’ont été fi éloquens , que parce qu’ils* 
brûloient d’un vrai zele pour leur pa- 
trie , & qu’ils étoient l’un 8c l’autre de 
vertueux Citoyens. L’Orateur remar- 
que enfuite que dans tous les tems l’E- 
loquence a toujours pris la teinture des 
mœurs. Caton Scies Gracqucs eurent 
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une éloquence fimple & nerveuJfe ^ 
mais impolie &. dépourvue de grâces 
& d’aménité ; leurs difeours fe reffen- 
toient de la rudeflc de leurs mœurs , ÔZ 
de leur pauvreté. La politeffe s’étant, 
introduite dans Rome avec l’abondan- 
ee & les délices, l’Eloquence en rete- 
nant fon ancienne vigueur , parut plus 
polie , plus étudiée dans la bouche de 
Cicéron. Lés mœurs des Romains s’é- 
tant entièrement corrompues , l’élo- 
quence fe corrompit également. On 
vit un fade Mécénas vouloir briller par 
h mignardife de fes difeours effémi- 
nés-, d’autres par de fuhtiîes équivo- 
ques , d’autres par des .métaphores ti- 
rées de loin , fouvent baffes & puéri- 
les -, on voulut partout du neuf & du 
brillant. Alors on commença à dédai- 
gner tout ce quictoit trop naturels 
trop fenfé -, tout ce qu’un autre pou- 
voir déjà avoir penfé , fut rejette com- 
me trivial & infipide , on fe mit peu 
en peine du vrai , on ne courut qu’a- 
près le fin > le délicat , répigrammati- 
que -, on pouffa la précifion jufqu’ài 
1’obfcurité , & la fymmétrie affeélée 
paffa pour le comble de la perfeétion. 
Or il cft certain qu’alors les mœurs 
Romaines étoient dans, une extrême 
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dépravation* Sic trahit ah animo colorem 
Eloquentla : tam arfta illi eft cum virtute 
necejfîmdb ; nt cum e'd & adoleverit Jim ut 
& fioruerit , & gravi demum ruina conci- 
lier it~ 

Dans le fond je ne fçai fi cela eft 
bien vrai. Tout dépend à mon gré 
des dîfpofitions de l’imagination , 8c 
non des qualités du cœur. Un grand 
Orateur 3 comme un grand Poëte, peur 
être un fort malhonnête-homme 3 un 
Zoïl'e, un Mævius peuvent être gens de 
bien*Cé(àr& Catilina furent très-élo-: 



La Comédie des Amours anonymes 
qui a eu un foible fuccès fur le Théâtre m ^ s a ^ 
des Italiens , eft imprimée. Il y a nony m« 
quelques vers affez heureux y tels que 
ce portrait de Damis. 

Quand 1 il ne vous dit mot, Ton air vous défo- 
blige , 

Et s’il vous entretient , fon jargon vous afr 
Üige , 

La bonne compagnie eft ion terme chéri. 

Et vifer au grand bien eft fon goût favori. 

Tranchant du bel efprit & du Seigneur fans- 
l’être, 

Hs’exprime en Pédant, 5c penfe en .Petit-Ma#*- 
trei 
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Voici un autre portrait bien différent 5 

V; •• •v .j 

Ce qui rend à mes yeux fon n\érite plus 

grand , . . v , .■ 

C’eft qu‘ii eft né modefte autant qûe bienfai- 

fant , 

Et qu’-l cache les dons de & main libérale,’ 
Avec le même foin qu’un autre les étale, 
LaCour où le grand art eft Couvent d’être faux., 
A poli Tes vertus , & non pas’ Ces défauts. 

Sans en être la dupe ^ il le plie ^l’ufage , r : 
Et fous l’homme du fiécle il cache le vrai fage.. 



Le premier de ces deux portraits eû 
celui de Damis Petit-Maître des plus 
extravagans & des plus effrontés 5. foré 
impertinence éclate fui tout avec-’ la 
Comteffe dans la huitième Scene du! 
premier Aéte.- 

Tout ce qu’on voit ici vous porte, vous ammejf 
L’exemple familier de ces petits Moineaux, 
Moineaux que vous voyez cachés fous ces 
berceaux? .• • ; \ A , 

Ce s oifeaux écartés qüe forme la fendrefle ÿ 
Retiennent leur gofier, pour faire leur careffe,- 
Suivons de ces derniers rinftinâ fur & char- 
mant ‘ 

Ils s’aiment tendrement , fortement , fage-- 
ment,. 

Et voila de l’amour , voila le vrai fyftême ; 
Pour le traiter au mieux, dans le fublime' 
meme , 

Entrons , Madame , entrons dans un dé ces 
bolquets, 

Dont les feuillages font épais, ,fracis & diferets.. 

• ) 

t 



-J 
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Toute cette Pièce compofée de fcénes 
aftèz mal aftemblées , feroit peu fup- 
portablc fans ce rôle de Damis. Cepen- 
dant il faut convenir qu’il ne rcftemblc 
à rien ; fa fatuité eft fi bifarre & fi peu 
vraifembiable , qu’elle ne peut fervir 
à corriger perfonne. 

M. l’Abbé Pagi , Preovôt de l'Eglife Hîftoirc 
de Cavaillon , a publié depuis peu un de . c y ,us 
Livre in- I z. intitulé , tïiftoirc de Cyrus &^ unC * 
le Jeune , & de la retraite des Dix mille 
avec un difeours furl'Hifioire Gréque } qui 
eft uneefpéçe de Portail pour un Edi- 
fice qu’il bâtit , actuellement. Il luf a 
plû de donner un peu carrière à fon 
imagination ; ain/î il ne feroit pasjufte 
de juger par cet Ouvrage , de l’Hif- 
toire d’Athènes qu’ij promet. Il eft à 
croire qu’il ayra alors un ftyle moins 
.découfu , moins ampoulé, moins dif- 
fus , moins négligé. Ici il eft en quclr 
..que forte Orateur; là il fera Hifto- 
rien. Je m’imagine qu’on n’y verra 
plus des EJfains de réflexions inflruüives 
une opprejfton forcée , de hautes couleurs , 
die. En un mot, je préfume que par 
cet Ouyrage il ne grofïïra pas le nom- 
bre de ces Livres françois , dont il dit : 
a» Y a-t’ü une Langue , à qui l’on 
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puilfe reprocher tant- de Livrés fans 
goût , fans mœurs , fans verve , fans 
itylc ? u II me permettra feulement 
<îe dire , que je fuis un peu furpris de 
trouver à la page 3 d’un Difcours 
compofé par un homme fi fçavant , 
ces paroles : „ Je m’avifai de cher- 
5, cher l’efprit d’Athènes 5 & de la 
}i Grece dans les vaftes collections de 
.. JGraévius & de Gronovius . . . . mais 
5J tels Livres font plutôt faits , pour 
meubler les Bibliothèques , que 
pour être lus . (C II devoit dire , ce 
me femble,que ces Livres font plu- 
tôt faits pour être cortfultés , que 
pbür être lus de [fuite. D’ailleurs de 
ces deux Auteurs, Graevius & Gro- 
novius , 4 ? un a fait la collection 
des Antiquités Romaines , &c l’autre 
celle 1 1 des Grecques. Gomment M. 
l’Abbé Pagi a-t’il cherché Vefprit e£ A- 
théttss & de la Grece } dans les Col- 
ieCtions de celui des deux qui n’a 
recueilli que les Antiquités Romai- 
•nes ? Il parle ainfi page 44 , de Dio- 
dore de Sicile : „ Que dire d’un Au- 
,, teur qui fe plaît plus ^ rapporter 
3J le merveilleux que le fimple , qui 
J} court après les ornemens , & qui' écrit 
, , plût Jt en Rhéteurqu’en Hiftorien. 1 ** 



t 
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îvi. 1 Àbbe Pagi a fait une tien furpte- 
jiante découverte; j’en appelle à tous 
les Sçavans : y eût-il jamais un Auteur 
plus Ample 3 plus négligé même, & 
qui court moins après les ornemens 
xjue Diodore de Sicile ? 

Je ferois fâché auffi qu’on jugeât 
<1 avance dü fl: y le de fon Hiftoirc dA- 
fhenes par celui de ŸJ-iiftoire du jeune Cy - 
rus , qu’il donne idi conime un échan- 
tillon. On diroit alors que l’Auteur a 
fçu rapidement ravir tout ce qu’il y a dè 
plus beau dans les anciens Hiftoriens 
mais qu’il a extrêhicmenf négligé d’ap- 
prendre à écrite dans fa Langue. On 
craindroit de trouver dans cet Ouvra- 
ge annoncé avec tant de fade , les ex- 
preflïons fuivantes f un regard éclairé p, 
1 1. [ Xenophon a voit la mieux répondu 
aux leçons de Socrate p. 15. ] Le défilé 
etoit garde par deux forterelfes dont 
l’une etoit dans ceux ( c’eft-à-dire, dans 
tes Etats dont il n’a point encore parlé 
mais dont il parle à la ligne fuivante 3 ) 
de Siennefls # & l'autre dans les Etats 
de Belexis. p. 22.) relâcher la févérité 
de a d.fapline. p. 55 . ) Un aigle vint 
fe planer fur Urmée p. 244. ) Je pour- 
rois citer ici cent autres expreflions 
*ufli lingulieres & une foule de Gafco- 
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ïûfmes , fans parler de plufieurs er- 
reurs d’ortographe , qui défigurent la 
plupart des noms Grecs. Au refte cette 
Hifîoire de Cyrus Le jeune n’eft qu’un 
récit détaillé de la retraite des Dix 
mille , tiré de plufieurs Auteurs Grecs 
fort connus , 5c principalement de Xe- 
nophon. Tout ce qui y appartient à 
M.l’Abbé Pagi, eft un ftyle bourfouflé, 
tantôt romanefque , tantôt oratoire , 
qui doit lui être d’autant plus repro- 
ché } que l’Auteur paroît non-feule- 
ment un homme d’efprit , mais encore 
un homme verfé dans la ledture des an- 
ciens Hiftoriens Grecs > qui ne lui ont 
pas appris à préférer l’enflure à la fim- 
plicité , 5c à parer l’Hiftoire des figures 
de l’éloquence ? ou des ornemens de la 
poëfie. 



Je fui s,&c. 



Ce 4 . Février 1 7 3 g. 
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OBSERVATIONS 



SUR 

LES ECRITS MODERNES. 



LETTRE XLIX 

Q uelque prévenu que je fois , te retoat 
Monueur , contre les Comédies de M«t», 
fans nœud , compofées de Scènes dé- 
tachées , où des Perfonnages moraux , 
libres dans leur entrée comme dans 
leur fortie .débitent fur le rhéatre des 
penfées métaphyfiques ou fatyriques 
à la faveur d’une fi&ion fouvent alfeï 
ïnfipide, il faut néanmoins faire^des 
exceptions , & avouer qu’il y a dans 
ce genre des Pièces excellentes, qui ; 
quoiqu’elles ne foient que des Dialo- 
gues , valent de vraies Comédies. Tel- 
les font le Momus Ftbuliftc de M.Fufe- 
lier , le Triomphe de l'Intérêt, qui eft 
de pluficurs Auteurs , & en dernier 
lieu le Retour de Mars , par M. de 1« 
TmelV; D 



•> 
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Noue. Cette piété joiiée depuis peu 
avec beaucoup de fuccés par les Cor 
médiens Italiens , eft imprimée chez 
Prauit fils. Je n’ai rien vu en ce genre 
de plus fin , de plus léger 5c de plus 
penfé *, à quelques négligences près , 
qui regardent le .langage Se la rime, 
on peut dire que c’eft un chef-d’œuvre 
d’eiprit. Si l’Auteur , dont le rare ta- 
lent a été ignoré jufqu’ici , avoit jugé 
à propos de garder l 'incognito , 5c de 
prendre fur cela toutes les précautions 
nécefiaires , il eft certain qu’on n’au- 
roit pas manqué de donner cet ouvra- 
ge à quelque auteur célébré. Ç’eft la 
routine du Public, les conjectures com- 
muniquées fucceflivement s’accrédi- 
tent bientôt, & forment un cercle vi- 
cieux de témoignages,, qui , quoique 
fans fondement , établirent dans les 
efprits une probabilité imaginaire. 

Les personnages de la pièce dont il 
s’agit , font Mars, Apollon , l’Amour, 
Mercure, Venus , la Fidelité 5c Thé- 
mis. L’Auteur a fçu allier à propos au 
badinage fatirique les images les plus 
vives 5c les plus nobles j jugez - en 
par ce portrait de Mars. Quel pin- 
ceau l 




Loin devant lui la farouche terreur 
P’un bras fanglant , d’une voie menaçante 
Chaffe lapeqr & ia froide épouvante, 

Plus près du Dieu , l’intrépide valeur 
Le glaive haut , l'oeil fier, l’ame raflife , 
Porte en tous lieux la mort qu’elle méprife.' 
Du char d’acier, chef-d’œuvre de Vulcain, 
L’aâivité tient les rênes en main; 

Fiers tourbillons, fes courfiers indomptables 
Sement au loin des feux inévitables. 

Ce Dieu terrible environné d’éclairs 
Brife en patfant les Sceptres , les Couronnes, 
Prape les Rois écrafés fous leurs trônes. 
Lance la foudre , ébranle l’univers; 

Et fait trembler Pluton , en peuplant les En- 
fers. 



0 



Mars repréfente nos Guerriers ; 
Thémis les Gens de Robe ; Apollon 
les beaux Efpnts ; & Plutus les Finan- 
ciers. Une allégorie foutenuë avec art 
& conduite avec jugement , a fourni 
l’Auteur les traits les plus ingénieux &C 
les plus agréables , c’eft du Tel par toutl 
Enfin on peut dire que ce petit ouvrage 
eft Ci accompli , qu’il eft capable de 
décourager tous ceux qui voudront 
courir la même carrière. Tous les mor- 
ceaux qui m’ont plu ne pourroient 
tenir dans ma Lettre , & d’ailleur» l’Ou- 
vrage mérite d’être lû. de fuite a & plus 
d’une fois. 

Di/ 



N 
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Une Pièce d'un autre genre , reprej- 
f'-ntee avec moins de fuccès par les 
Comédiens François , paroît aulîî de- 
puis quelques jours chez Chaubert , 
Quai des Auguftins. C’eft l’ Amitié Ri- 
vale , Comédie en cinq Aétes par M. 
Fagan. L’Auteur moddîc & de bonne 
foi n'imite point les ridicules rodo- 
montades de certains Poctes , que les 
fiftlets redoublés ne peuvent humilier, 
ëc qui dans leurs orgueilleufes Préfa- 
ces entreprennent hardiment d’impo- 
fir aux Provinces éloignées, en s’ap- 
plaudi (Tant du fuccès prétendu de leurs 
miférables Pièces , & en remerciant le 
Public qui les méprife , de l’eftime 
dont il les honore. M. Fagan , plus 
«droit , & peut être plus habile , ne 
dillimule point dans fa Préface le mau- 
vais fuccès de fa Pièce. ,, Elle a été 

dit-il , fi mal reçûe ,que les illuftres 
,, fuffrages dont elle a enfuite été ho- 
„ norée , & l’approbation de quelques 
s , connoilTeurs , n’ont pu lui faire a- 
a , voir que dix rtpréfentations. « Il 
n’y a rien d’outré dans ces paroles : car 
il eft certain que plufieurs perfonnes 
qui fe piquent d’être connoiflcurs ont 
extrêmement goûté cet Ouvrage » & 
fi je ne craignois de témoigner quel- 



11 

que orgueil , je pourrois me mettre 
moi-même de ce nombre. Ce n’eft pas 
toujours , ce me fcmblc par les ap- 
plaudifTemens qu’il faut juger du mé- 
rité d’une pièce. On fçait quil y a fou- 
vent des fa&ions dans le Parterre, pour 
faite réüflir un ouvrage dramatique , 
comme il y en a pour la faire tomber. 
Mais on peut dire que d’ordinaire les 
confpirations pour la chute réüffiffent 
plus finement que celles qui fe font 
pour la réüffite. « Ceux , dit avec 
» raifon M. Fagan , qui dans les fpec- 
'» taclcs compofent les cabales, & ceux,: 
9 par qui elles font fufeitées , fçavent 
„ bien de quelle conféquencc font les 
» coups gu’ils portent. Ils font fûrs 
» que par le tumulte & l’ironie , le 
® fpeélateur le plus indifférent fe pré- 
» vient, que l’A&eur fe refroidit, & 
» que l’ouvrage dans toutes fes repré- 
3» fencations paroît fous un autre point 
h de vue. >» 

Quoiqu’il en foit , il me paroît que 
l’Auteur s’étant propofé de faire voir y 
par un po'cme dragmatique, que dans 
le cœur d’un honnête homme , l’amitié 
peut quelquefois balancer l’amour , il 
a très - bien rempli fon deffein , foit 
que l’on conliderc l’invention de f» 
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fable , foit qu’on examine la maniéré 
dont il l’a conduite. Acante tft le fu- 
jct de fa pièce , 8c c’eft dans fon cœur 
que Y Amitié eft rivale de l’Amour. Ain fi 
qué Clarice foit amonreufe , ou ne le 
foit point , cela eft indifférent au fu-* 
jet. C’eft néanmoins ce caradere équi- 
voque 8c étonnant de Clarice qui 3 
porté malheur à la pièce , & qui l’a fait 
regarder d’abord comme une Comédie 
mal imaginée 8c mal conftruite ; ce 
fujet éxigeoit une grande attention : 
mais le Spedateur intraitable & capri- 
cieux rcfïemble quelquefois à ces Ju- 
ges vifs & précipités , qu’une bagatelle 
prévient , qu’une raifon frivole faifit^ 
&c qui conviennent difficilement de 
l’erreur grofliere de leurs premiers juge* 
mens. 

Mais , dir-on, le caradére de Cia* 
rke eft hors de la nature. Il eft vrai 
qu’il n’cft pas commun , mais eft-ii 
impoffible,& parce que les procédés 
vertueux font rares dans cefîécle, faut- 
il pour cela qu’ils foient proferits du 
Théâtre ? ne peut-on y expofer des mo- 
delés d’héroïfme? A l’égard du carac- 
tère d’Acante s l’Auteur foutient avec 
juftice qu’il en eft encore de pareils 
dans le monde à & que tout galant 
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homme qui fc trouverait dans de fem- 
biables circonftanccs ferait au moins 
fort embarrafle. 

On reproche a l’Auteur le genre 
larmoyant de fa Comédie : à cela il 
répond folidement, que ce reproche 
ne doit pas tomber fur lui feul \ que 
c’eft un devoir indifpenfable aux Ecri- 
_ vains d’étudier le goût de leur fiécle , 
& que depuis quelque tems cette nou- 
velle efpéce de Comédie a étémife en 
crédit. „Ne peut-on pas , dit il, fans : 
j, abandonner la vraie Comédie 3 pren- 
,, dre une route qui n’ait pas été frayée? 
j. Quand on nous recommande d’avoir 
^ Plaute , Tércnce , Moliere & Re- 
gnard devant les yeux , c’eft fans 
,, doute nous indiquer de très-boni 
9 , modèles $ mais on ne peut pas dire . 
„ qu’ils ayent tous écrits dans le même 
,, genre. Tércnce & Moliere ont excel- 
,, lé l’un & l’autre , & c’eft par là qu’ils 
33 fe reftemblent. Quant au genre , il 
33 faut opter*, ils différent entre eux. 
„ Térence a peint des hommes ordi- 
3i naires , Moliere a peint des hom- 
3 , mes ridicules. Le premier s’eft donc 
33 contenté de l’imitation exaefte de la 
,, nature j le fécond a cherché ce qu’il 
i3 y avoit de vicieux dans la nature. 

D'in/ 




• Pourquoi d’autres Auteurs n’ertaye~ 
*» ront-ils pas de peindre ce que la na- 

• ture a d’aimable & de parfait l » On 
pourroit répondre àM. Fagan que Té-» 
rence & Moliere ne different point 
par rapport à l’objet -, qu’ils fe font 
également propofe l’un & l’autre de 
peindre les. défauts des hommes j mais- 
que le fécond a plus infifté fur les ca- 
ractères, ôc a plus négligé l’intrigue Sc 
le dénoüement. Que M. Fagan fe don- 
ne la peine de relire les Adelphes Sc le 
Heauton - timonmtnoi \ il reconnoîtra 
dans l’une 8c l’autre de ces pièces, que 
Terence a peint ce qu'il y a de vicieux, 
dans la nature ; un pere d’une rigueur 
pernicieufe à l’égard de fon fils un 
homme que. fon imagination bifarre 
Si fon humeur dure 8c farouche tour- 
mentent fans ceffe j de jeunes gens li- 
vrés à toutes les fuites funeftes de la. 
débauehe.* 8c gouvernés par des valets, 
aufli corrompus qu’eux. A l’égard- du. 
ridicule des hommes Plaute l’a plus, 
heureufement traité i mais Plaute , Té- 
rence , Moliere. Regnard\, ont tou- 
jours eu également en vûë , quoique 
d’une manière differente , de faire ap- 
percevoir aux hommes leurs défauts,. 
&. de les corriger agréablement ;. ot 
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tel ne fera jamais l’effet du Comique lar- 
moyant. 

M. Fagan expofe fort fenfément les 
inconvéniens qu’il y a aujourd’hui à 
travailler dans le genre de Moliere. 
,,-Comment , dit-il , hafarder de faire 
„ des portraits , (i l’on en fait bien- • 
tôt des applications capables de faire' 
,,-profcrire un ouvrage? Comment ef- 
3i percr d’être bien plaifant , fi l’on 1 
5i traite de farce tout ce qui n’a pas 
, a une grande délicateffe ? Comment : 
enfin repréfenter des perfonnages' 
communs , & s’en tenir à l’imitation' 

> 3i de la vie bourgeoife , quand un petit' 
défaut de Cérémonial , qui fe trou-' 
3i vera dans les premiers Actes d’une- 
3) pièce , fera un prétexte pour ne la- 
5> plus vouloir écouter ; quand on éxi— * 
„ géra -qu’un valet parle auffi poliment-' 
3 , qu’un Homme de Cour 3 & que l’on 
3i trouvera- mauvais qu’un -vieillard 4 - 
3i comique employé des expreffions ; 
3i familières ? “ Il eft certain que fans*' 
décider fi nous femmes aujourd’hui' 
plus prudens ou plus polis que fous le 
règne dernier , on auroit de la peine à» 
pouvoir mettre aujourd’hui fur la fcé- 
ne tout-ce que Moliere y a - mis; La fé- • 
frétité-ouia-malignité de notre fiécle j a,; 
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pour ainfi dire , étouffé îc boit Comi- 
que , dont Moliere eft l’inventeur , je 
veux dire les caractères. On eft même 
aujourd’hui fi circonfpeâ: & fi péné- 
trant , que je doute fort que le Livre 
divin de la Bruyere eût pu éclorre en 
ce tems ci. A l’égard de la plupart des 
ouvrages de Defpreaux , il n’en eût pas 
été queftion. Heureufemcnt ees Au- 
teurs font venus à tems. 

Mais pour revenir à la Comédie do 
l 'Amitié Rwale , je ne puis croire 
qu’un homme d’efprit & de bon goût 
qui fçaura fe mettre au-defTus du pré- 
jugé , la life fans plaifir. Elle eft écrite 
dans toute la régularité 8c avec toute 
l’élegance qui convient à fon genre. Si 
elle n’a pas les traits faillans & le ftile 
délicieux du Préjugé à la Mode y je lui 
trouve plus d’unité & de plénitude :» 
l’action eft mieux dirigée ; le férieux 
y eft tempéré par plusieurs traits plai- 
ians tirés du fujet. C’eft en vain qu’on 
dira que Cremon a un caractère indé- 
cent & bizarre ; l’Auteur a voulu pein- 
dre un homme ridicule , un vieillard 
impertinent , un pere qui n’aime point 
fon fils , 8c qui eft aufli vicieux que ce 
fils eft honnête homme. Peut-on con- 
damner ce deffein i en un mot ^ il a 
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peint & bien peint ce qu’il a voulu 
peindre. La fcéne des deux vieillards , 
Cremôn & Albert, au quatrième Aéte 
eft parfaite à mon gré & a toutes les 
qualités^ du vrai comique. La plupart 
des fcénes où Clarice paroît , ont de 
grandes beautés , &c rappellent ce que. 
dit la Bruyere , qu’il cli polfible qu’en- 
tre des perfonnes de différent fexe il y 
ait des liaifons <Sc desfentimens qui ne * 
foient ni amitié ni amour , & falfent 
une efpéce de cia fie à part. Malgré le 
jugement avantageux que toutes les 
perfonnes bien fenfées porteront de 
cet Ouvrage, il n’eft pas à croire qu’il 
reparoilTe jamais fur le Théâtre. Le. 
Flatteur de M. RoufTeau , que les vrais 
connoiffeurs mettent au rang des trois 
premières pièces du Théâtre François, 
n’a été repris que comme par grâce , & 
toutes les beautés admirables de cette 
Pièce ne peuvent encore tenir contre 
l’ancien préjugé , établi par une faétion 
jaloufe. 

“ — N eque te au mirelurturha , laborer. 



M. Gerfaint , célèbre Marchand , g U c ra«- 
demeurant fur le Pont Notre-Dame , fonnëdes 
ayant réfolu de mettre en vente un SS m* 



&c. 
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grand' nombre de Coquilles rares & de* 
curiofités naturelles , qu’il'a depuis peu* 
apportées- de Hollande , a jugé à pro- 
pos de commencer par publier un Ca- 
talogue raifonné *■ fur ce fujet, conte- 
nant des- obfervations généralèsifur les: 
Coquilles , une lifte dfcs principaux: 
Cabinets où elles* fe trouvent raflem- 
blécs , tant en France qü’cn Hollande y, 
une autre Lifte des Auteurs qui ont: 
traité de cette matière , & une Table: 
Alphabétique des noms que les Cu- 
rieux ont donnés aux différentes Co- 
quilles* Cet ouvrage , où il y a beau- 
coup de bon fens & de méthode , & où’ 
l’on voit en abrégé ce qu’on trouve 
difficilement ailleurs, mérite que je: 
vous en entretienne. Au refte la vente 
publique de toutes ces raretés a dû: 
commencer le 30 du mois dernier. Ces- 
fortes de ventes font fort en ufage en 
Hollande : elles ralfcmblent les cu- 
rieux & les connoiffeurs y & les igno- 
rais s’y inftruifenti II en eft de meme 
des ventes de Livres , où ceux qui rrc 
font pas en état d ? en acheter appren* 
nent au moins à les connoxtre. 

* A Paris .«ht z Plahaut au - Palais. 1 73**. 

«tir.. 
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Les Coquilles ont toifaurs été' 
regardées par les Phyficiens , commcr 
une des plus admirables productions 
de la nature. Leur nombre prodigieux 
& leur variété étonnante exigeroic 
plufieurs volumes , pour en détaillée' 
toutes les efpeces : c l eft un ouvrage* 
qui manque dans notre Langue. Tou-- 
t*s les Coquilles peuvent en général* 
fe réduire à trois dalles j 2i\i\nnivalveS' 
Jîmples , qui ne forment aucune volutej) 
aux univalves turbinées , qui formentr 
une volute y &: aux bivalves , qui font" 
compofées de deux pièces , comme les- 
huirres. Ces bivalves , dit l’Auteur 
ont dés charnieres-fi liantes fijuftes,, 
& dont les battans , malgré leurs con- 
tours & leurs formes irrégulières , fer- 
ment avec tant d’éxa&itude , que - 
l’Orfévre le plus adroit ne pourroit 
parvenir à cette précifion. Ces trois- 
dalles' fe divifent &C fe fubdivifent" 
prefqu’à l’infini. Les principaux Au* 
teurs qui ont écrit fur cette matière 
font Martin Lifter , Membre dè h So-v 
cieté Royale de Londres i lé P. Phi- 
lippe Bonanni, Jéfuite , dans fon Livre 
intitulé y Recreatio- mentis & oculi } &c.- 
Roma 1^84. & dans fon Aîüfœnmt 

Kircheriamm > imprimé à- Rome- 17094. 
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Pumphius , Auteur du Th ef auras Cochlea- 
rum , &c. à Leyde 17 1 1. /#/ i 1 a bonne 
édition de cet excellent Ouvrage eft de 
1705. avec la defeription des Coquilles 
qui y font repréfentées ; mais elle eft 
eh Hollandois. M. Schein-Toet eft l’Au- 
teur de cette defeription & les figures 
ont cté-deffinces par Mademoifelle Sy - 
bille Mer'un } qui a publié aufli les In- 
fectes de Surinam 3 & d’autres Ouvra-- 
ges. La féconde édition de 1711. a 
néanmoins un avantage fur la première, 
en ce qu’on y amis à la tête une Table 
Latine & Hollandoife , avec l’explica- 
tion des différens genres & efpeces , 
qui font repréfentées dans chaque plan- 
che. On trouve dans l’Ouvrage de M. 
Gerfaintles titres de plufieurs autres 
Li vies fur cette matière , entr’autres 
de celui d’un Sûiffe nommé Charles- 
Nicolas Languis , qui en rapportant les 
noms que les François ont donné aux 
différens Coquillages , s’exprime ainfi : 
Sic nemen dedêrc cerebrofï Galli 7 in Co~ 
chleis > Flandrorum , in Jîoribus nominan - . 
dis , a mutantes ingénu acumen . Le Pere 
Bonnani parle plus poliment : Galli 9 
in excogitandis Cochlearum apris nomini- 
bus , non minus ingenioji , cpiam in floribas 
/ignif candis Belgx, 







Digitized by Gçpgle i 



$7 

M. Gerfaint n’a pas oublie le grand 
Ouvrage d’ Albert Seba , fçavant Hol- 
landois , dont les deux premiers volu- 
mes en grand papier ont paru en 1734. 
2 Amfte> dam , fous ce titre faftueux t 
Locnpletijjimi rerum natitralium thefauri 
accuratA defcriptio , & iconidus artificio - 
fiflimis exprejfio , per univerfam Phyfices 
hiftoriam : opus cui in hoc rerumgenere par 
non extitit. Ex toto terrarum orbe colle gît, 
digeffh , di fcripjlt , & pingendum curavit 
silbertus SEBA , Et tel A Oojt-Frijius y 
&c. Si l’on en croit le Programme qui 
a annoncé ce fameux Livre , i’illuftre 
M. Boerhave a dit publiquement qu’it 
n’avoit rien vû de plus curieux & de 
plus complet en ce genre. Cependant 
les deux premiers volumes ont été mé- 
diocrement goûtés. On attend le troi- 
fiéme qui doit pârortre cette année, 8c 
qui contiendra les productions de la 
mer , avec la plus ample collection de 
Coquilles qu’on ait encore vûë ; le qua- 
trième & dernier volume paroîtra en 
1737. , ' : : - 

Enfin l’Auteur n r a : pas oublié le Spec~ 
tacle delà nature ; Ouvrage fi juftement 
eftimé , par la maniéré dont il eft écrit y 
étant un abrégé judicieux de PHiftoire 
naturelle , dont la connoiffance cft G. 
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«digne de notre curiofité. » Riert n’èft’ 
„ plus feduifant, dit M. Gerfaint, que 
la vue d’un tiroir de Coquilles bien 
émaillées. Le Parterre le mieux fleuri- 
n’eft pas plus agréable , & l’œil eft 
9> frappé fl merveillcufemenr , qu’on x 

jj de la peine à pouvoir fe fixer 

,j Que de variété dans leurs formes i- 
j^jamais la nature ne s’eft jouée- avec 
j, plus de diverfité dans aucune de fes- 
„ produ&ions. Il y en a de plates , de- 
„ concaves, de rondes , de demi-ron-' 
j, des; Les unes font dentelées , les- 
autres canelces ; celles-ci hériflees 
j, celles là raboteufes : les unes ont le 
jjtcftdur, comme h Pourpre ) les au-*- 
j-,-trcs font fi légères , qu’à peine on' 
j, oie les toucher comme le Nautile y . 
j, de papier .... leur intérieur ne mé- 
,, rite pas moins d’attention.- Que dô’ 
„ préciflon dans leurs fabriques 
j, ce que M. deReaumur a dit au fujeti 
,, de quelques-unes de ces Coquilles,- 
jjjnontre de quelle curiofité , & mémo' 
j, de quelle utilité pourroient être de-' 
jj. pareilles recherches.- <s L’Auteur*' 
ajoute que les Artiftes, & furtout les* 
Peintres , les Sculpteurs , les Bijou- - 
Mers fc Metteurs-en- œuvre peuvent 
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Beaucoup profiter de la connoififànc* 
des Coquilles. 

M. Gerfaint met au nombre de» 
beaux Cabinets d’Hiftoirc naturelle % 
©ù fe trouvent raffemblées les plu» 
rares Coquillages , i*. Celui du Jar- 
din Royal des Plantes, dont M. de Ju£ 
fieu a la Garde. 2#. Celui de M. le Duc 
de Bourbon. Tout le monde fçait le 
goût de ce grand Prince pour toutes, 
les parties de l’Hiftoire naturelle. Les 
Coquilles qui font en grand nombre 
dans le Cabinet de S. A. S. ont été autre» 
fois raflcmblées par le célébré M. de 
Tournefort. 3». Celui de M. Geoffroy , 
Penfionnaire Chymiite de l’Académie 
des Sciences î on y trouve une fort 
belle colle&ion de Coquilles. 4®. Ce- 
lui de M. d’Onsen-Bray , qui ayant 
recueilli tout ce qu’il y a de plus cu- 
rieux dans la Mécanique & dans tour 
tes les parties de la Phyfique , n’a pas 
négligé les Coquillages. 5 °. Celui de 
M. de Reaumur ; il eft aifé de juger 
combien te cabinet de ce fçavant 
homme cft bien aflorti. Il a. traité en 
Phyficien habile la maticre des Co- 
quilles. 6 * . M. Bonier de la MoifTon 
Tréforier général des Etats de Langue» 
doc j plus Pbyficicn encore que curieux^ 
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dit l’Auteur , travaille tous les jours à 
augmenter un cabinet d’hiftoire na- 4 
turelle , dans lequel il a placé un 
grand nombre de Coquillages bien 
choifis. 7 0 . M. Mahudcl Médecin , a 
aufiî joint à toutes lesricheffes de fon 
cabinet , une fuite de Coquilles. 

M. le Duc de Sully forme un cabinet 
d’hiftoire naturelle , compofé de Plan- 
tes, de Congélations , de Pétrifications, 
de Criftalifations , 8c de Coquilles. 9 0 . 
M. Sevin , Conseiller Honoraire du 
Parlement de Paris, r. chez lui un af- 
fcmblage d’une infinité de merveilles 
de la nature & de l’art , & fur - tout- 
beaucoup de Coquilles. io°. Enfin, M. 
Defallicr d’Argenville / Maître des 
Comptes , M. de Julienne des Gobe- 
fins , & M. le Chevaliet de Iajloque, 
afnateur zélé des productions de l'art & de 
la nature font pourvus d’une grande 
quantité de Coquilles. L’Auteur parle' 
enfuite de plusieurs autres Cabinets 
des pays étrangers ; il ïemble qu’ils 
foient moins communs en France, où 
l’on fait un peu plus de cas des Loüis 
d’or que des Coquilles. 
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r j4ux tuteurs des Observations. 

L’impartialité dont vous vous pi- 
quez , Meilleurs me fait cfpe- 
rer que vous ne reruferez pas d’inferer 
dans vos Obfervations la Lettre que 
j-’ai l’honneur de vous écrire au fujet. 
des Eclaircijfemens Littéraires fur un Pro- 
jet de Bibliothèque Ecclefiaftique. J’ai vu 
avec plaifir le tour que vous donnez * 
à l’extrait du Traité d’Etudes dont l’A-. 
nonyme a décoré fa brochure. Qui au» 
roit jamais penfé qu*un Projet Latin 
de Bibliothèque Alphabétique donne- 
roit riailfance à de prolixes remarques 
fur la Langue Françoife I Mais per- 
mettez - moi de vous dire , qu’é- > 
bloüi par le farte d’une érudition! 
étrangère , vous n’avez pas bien fairt . 
le projet deM.Saimon. Il s’étoir propo- 
fé d’indiquer les Pièces éparfes en di- 
vers Recueils ** que ces Pièces foient 
tronquées ou entières , vraies ou fauf* 
fes , douteufes ou certaines, bonnes 
ou mauvaifes , imprimées féparément 3 

* Lettre XLVII. pag. 3?. 
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•a comprifes cnfuitc dans le corps de$ 
Ouvrages de leurs Auteurs , n’importe : 
il fuffir qu’elles fe trouvent dans quel- 
que Recueil, pour avoir place dans une 
Bibliothèque alphabétique. C’eft aur 
Sçavans déjuger du mérite de ces di r 
rerfes Pièces. De plus , fi un Biblio- 
graphe trouve dans un Recueil qu’il 
eft obligé de dépouiller , quelques 
pièces qui n’appartiennent pas dire&e- 
ment à fon fujet , on ne peut que lui 
fçavoir gré de les indiquer. Comparez 
ce projet avec les £ clair cijfemem Litté- 
raires j vous en reconnoîtrez l’inutilité 
par rapport aux vûes de M. Salmon» 
L’Anonyme au lieu de les coniîderer w 
s’eft jetté dans des détails infinis fur les- 
Auteurs , fur les Pièces , & fur leurs 
diverfes éditions ; littérature curieufc, 
dont il ne s’agit point. Ses reproches- 
font pourtant fondés fur l’omiffîon de 
cous ces détails , que M. Salmon- n’a 
jamais promis. Convient-il de l’accu- 
for de négligence & d’inex attitude , pour 
s’être renfermé dans les bornes de forr 
projet ? 

Ce qui a pu donner lieu à cette ac- 
eufation , cfi: la hardieife avec laquelle; 
l’Anonyme combat les faits les plus 
certains il avance page i j t que le; 
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Codex xfpoeriphuî de Jean Albert Fa 5 
bricius , ne fut jamais qu'un feul & meme 



Hjolumc \ cependant il cft très-vrai qu’il 
eft divifé en trois parties. La première, 

Î iui eft le Tome I eft de 3 86 pages*, la 
cconde , où on lit Tomus fecundus , a 



plus de fix cens pages ; & la rroificme 
partie , qui contient plus de mille pa- 
ges , fait par conféquent le troifiéme 
tome. Comment ne pas croire un Cri- 
tique qui affirme en divers endroits 
que la féconde édition de la Bibliothè- 
que des Pcres , par Margarin de la Bi- 
gne j eft de l’an 15*79. & non de 1589. 
comme le dit M. Salmon ? Cette der- 



nière date cft pourtant la feule vérita- 
ble i & l’Anonyme confond cet ouvra- 
ge avec l’appendix de la première édi- 
tion , qui parut en 1 579. Sans difeuter 
les fçavantcs minuties , il me fuffic 
d’obfervcr que Thcodoric Abucara , 
Archevêque de Haran , eft aufli nom- 
me Théodore Abucara , Evêque de 
Carie par le doéte Ecrivain , dont l’A- 
nonyme eft l’éco , de qu’ainfi ce der- 
nier nom a pu être adopte par le Bi- 
bliographe , à l’exemple de Cotelier 
de de Fabricius. N’eft il pas fingulicr 
de voir l’Auteur des Eclair cijfemens , re- 
piocher àM. Salmon d’avoir attribué 
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à Thierri V. Comte de Hollande , uni 
ade cjui porte à la vérité le nom de 
Thierri I V. mais que l’Anonyme 
convient enfuite appartenir à Thier- 
ri V î II fe plaint que le Bibliographe 
ne cite pas les Scavans du Nord , & 
lorfqu’il le fait } il en prend occasion 
de le railler , comme s’il affedoit une 
érudition rare. M. Salmon a cru fur 
l’autorité de quelques Ecrivains An- 
' glois , que Gildas a été Moine de Ban- 
g04 *, là-deflus l’Anonyme dit que ce 
Moine 3 après avoir été élevé dans le 
Monaftere de S. Eltutou Hiltud, fut 
enfuite Abbé de Ruis. Mais félon le 
P. Mabillon , Gildas a demeuré quel* 
que tems dans le Monaftere de Glaf- 
1 fembourg , village dans le Comté de 
Sommerfet j quel inconvénient y a-t’il 
, qu’il ait demeuré dans celui de Ban- 
gorî 

Le devoir d’un Bibliographe eft 
d’indiquer exadement toutes les Piè- 
ces j mais où eft la juftefte d’efprit de 
conclure de-Ià , qu’il adopte les opi- 
nions de tous les Compilateurs ; c’eft 
cependant la Dialedique du fçavant 
Anonyme. M. Salmon cite une Pièce 
inférée dans le Recueil de Rocaberti, 
fameux ultramontain J , dès-lors l’Au- 
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teur des éclaircjfTemens fc repréfente 
, le Bibliographe comme un Théolo- 
gien peu attaché aux libertés de TEgli- 
fe Gallicane •, d’ailleurs ce Recueil 
éft d’un Ecrivain dont un Ouvrage 
différent a été flétri par un Arrêt du 
Parlement, & qui a eu la douleur Ht 
voir cenfurer àRome les Ecrits defal ante i 
Le Bibliographe remarque-t’il , à l’oc- 
cafion de l’éle&ion de l’Empereur Lo* 
thaire , que S. Léopold , Marquis d’Au- 
triche,^ dcfida de fes présentions , ÔC 
qu’il accompagna Lothaire en Italie ? 
Cela fuffit à l’Anonyme pour faire un 
parallèle odieux ? Cependant M. Bail- 
ler dans la vie de S. Léopold fe fert 
des mêmes termes, & cite le même 
fait. Le Critique reproche encore 
à M. Salmon de s’être fervi du mot 
de Grande Bretagne , en parlant d’un 
Ecrivain du fixiéme fiécle \ il foutient 
que le terme de Grande Bretagne , n’a 
été introduit que dans le 17e. fiécle à 
l’occafion de la réünion de l’Angleter- 
re , de l’Irlande & de l’Ecoffe. Cepen- 
dant M. Fleuri & d’autres Hiftoriens , 
parlant de tems plus éloignés, ons a- 
dopté la même expreflion •, & il cfl: 
faux qu’elle ait commencé à être en 
ufage dans le 17 e . fiécle. « L’Ifle de la 



- / 




j; Grande Bretagne , ditM. Lartglrtd* 
>f Frefnoy , tome i. page 91. de ia Mé- 
,, thode pour étudier la Géographie p 
M eft appellée Grande - Bretagne par 
ti diftin<ftion de la petite , qu’on nom- 
me aujourd’hui l’Irlande. " Tout ce 

3 u’il y a de vrai , eft que fous le nom 
c Grande - Bretagne , on comprend 
aujourd'hui l’Angleterre , l’Irlande de 
l’Ecofle , réunies fous la même domina- 
jtlon. 



Je fuis , Scc* 



Ç( 11. Février 173^. 
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^to JW* eî^i? «JW' ^Wi9 3 V r "Wfceîk!*’ 

<H> <h-fr<h<h<|. 

OBSERVATIONS 

SUR 

LES ECRITS MODERNES. 

L ET T RE L. 

A Près vous avoir expofé , Mon- Suite d« 
fleur, les excellentes réflexions la f°“‘ 
de M. Crevier fur l’Hiftoire de Tite- ditiondc 
Livc j il me refte à vous faire connoî- Tlte L *’ 
tre les plus célébrés Editeurs & Com- 
mentateurs de cet Hiftorien , & la mé- 
thode que le dotfle ProfefTeur a fuivie 
daps fon Commentaire. J’abrégerai 
tous ces détails plus fçavans qu’agréa- 
bles. Sigonius tient un rang illuftrc 
parmi ces Editeurs *, à l’aide des ma- 
nufcrits & d’une érudition peu com- 
mune , il éclaircit &c rétablit tant d’en- 
droits obfcurs &c défigurés , qu’il pafla 
pour avoir rendu à Tite-Live fa pre- 
mière beauté. Mais un fiécle après il 
fut effacé par Frédéric Gronove , Cri- 
tique laborieux, d’un fçayoir immcnfç' 

Tme IP. £, 



Digitized by Googl 




9 8 

ôc d’une fagacité admirable,retenu fans 
timidité, ôc hardi fans préemption. 
Par le fecours d’un grand nombre de 
manufcrits il corrigea heureufement 
divers endroits corrompus depuis 
long-tems, ou eflropiés par de mau- 
vais Critiques -, en forte qu’après les 
travaux d’une infinité d’hommes fea- 

j 

vans, Tite-Live parut orné, pour 
ainfi dire , de toutes les grâces de la 
jeu nefle. 

La gloire finguliere de ce Critique 
cft d’avoir épuré le texte de ce fameux 
Hiftorfcn, Du refie il a négligé d’ex- 
pliquer les antiquités , les mœurs ÔC 
les anciennes coutumes peu connues j 
dp fuppléer les faits omis par Tite-Live, 
& de mêler un peu de Géographie. Il 
a cru peut-être que les autres Scho- 
li ailes s’étoient allez étendus fur tous 
qes points , ou.que cette érudition n’é- 
toit pas digne de fa rénommée. On en 
trouve pourtant des traits dans (es No- 
tes, mais ils ne font là que pour ap- 
puyer fes correébions. Perfonne n’étoit 
plus capable que lui de faire un Com- 
mentaire conforme au plan tracé par M. 
Crevier. 

Ilne faut pas fe figurer que Grono- 
ve foit fans défaut : fon ftyle eft extrê- 
mement rude ôc grollicr, infe&é de 
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termes techniques , furannés & extraor- 
dinaires i il s’endort quelquefois & fe 
livre dans fes Notes à des conjectures 
hardies } fôuvent ingénieufes & vraies. 
Enfin , fous prétexte d’illuftrer ou de 
juftificr certaines locutions , Tite Live 
nage dans une mer de variantes & d’e- 
xemples. Vous verrez dans la fuite ce 
que penfe M. Crevier de cet étalage d’é- 
rudition empruntée. 

Jacques-Gïonove a partagé la gloire 
de fon pere, en joignant plufieurs varian- 
tes aux feholies de celui-ci, & quelques 
diflertations où il s’agit principalement 
de Géographie. Mais quel courage, ne 
faut-il pas pour entreprendre une pa- 
reille leCture ? Ce ne font que ronces &C 
épines ; c’eft un tiffu de métaphores au- 
dacieufes , ou plutôt d’allégories impé- 
nétrables , de façons de parler dures , 
d’exprelfions inufitées & barbares , ÔC 
d’énigmes tirées de i’Hiltoire & de la 
Fable. Mais comme Virgile tiroit de 
l’or du fumier d’Ennius, on peut de 
même cueillir fur ces ronces d’excellens 
fruits. 

Dans le tems que le travail des deui 
Gronoves parut en Hollande , M.i 
Doujat de l’Académie Françoife pu- 
plia à Paris fon édition de Tite - Live à 
l’ufage de Monfeigneur le Dauphin * 

E Ü 




N IOO »- ^ 

Le plan qu’il a fuivi ne peut qu’être 
goûté par les connoifleurs ; dans fes 
Notes il a moins cherché fa gloire, que 
Futilité publique : fon unique but a été 
de corriger le texte , d’expliquer les 
endroits difficiles , les ufages anciens , 
les loix , & divers faits hiftoriques. 
Il a même rempli les lacunes des der- 
niers Livres de Tite-Live. Enfin il a 
donné un grand relief à fon édition , 
en imprimant les fupplémens de Freinf- 
hemius fur cet Hiftorien ; ce qui forme 
yn corps d’Hiftoire Romaine depuis 
Romulus , jufques à la fin de l’Empire 
d’Augufte. 

Ce n’eft pas l’amour de la Patrie ' t 
ajoute M. Crevier , qui m'infpire ces 
éloges ; mais plutôt la franchife & la 
candeur de cet Ecrivain, qui emprunte 
les richefTcs des autres , fans leur rien 
dérober de leur gloire, & qui les ré- 
fute fans aigreur, ame véritablement 
Françoife , incapable de diffimulation , 
de jaloufie & de vanité. 

La vérité qui a diélé ces éloges , eft 
en même terns l’organe & l’interprete. 
de la critique. Le ftyle de M. Doujat , 
dit M. Crevier , eft clair , aifé & cou- 
lant ; mais fa latinité n’eft pas a fiez 
pure *, on y trouve des Gallicifmes , 
défaut qui fans nuire à la fidelité de 
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i’intcrprctation 3 déplaifent aux pcrfon» 
nés d’un goût nourri à la belle latinité * 
& diminuent l’eftime pour le Com- 
mentateur/oupçonné par là ou d’igno- 
rance ou de négligence. Comment ne 
pas fe livrer à ce foupçon , quand on 
voit lès fréquentes bévues- y'dotit' M- 
Crévier cite des exemples ? v ' i 
Ce jugement annonce l’idée qu’on 
doit fe former des fupplémens de M. 
Doujat fur Tite-Live, Avec une faci- 
lité naturelle , il a manqué de fçâvohf 
&c de loifir. M ; Crevier juftifie ce der* 
nier, point par l’aveu ^fiïïgülier de M» 
Doujat , qui dans une note promet’ de 
travailler à ces fupplémens , autant 
que la précipitation de fon -Libraire &c 
fes occupations inévitables : le permet 
tront. Hxcufe" -fin vole & méprifable > 
ajoute M. Crevier , comme (i le ref* 
peéfc dû à la République des; Lettres’ 
n’exigeoit point qu’on confacre le loi* 
fir néeelfaire à la perfection d’un Ou- 
vrage. <’.*M 'le... - . • . î 

i Outre les ; défauts du - ftÿlé y on re- 
marque une grande, négligence, dàns 
ecs fupplémens , des répétitions- défa- 
gréables * plufieurs . faits étrangers y 
les cllentiels ex pofés fans aucun foin , 
embellis , amplifiés & altérés félon le 
caprice de l’Ecrivain.. M.Crévier n’a pas 

E iij. 
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héfité àfupprimer un Ouvrage mal di- 
géré, qu’il a remplacé par des fupplc— 
mens plus dignes deTite-Live. Cepen- 
dant le travail de M. Doujat ne lui a. 
pas été entièrement inutile. 

Rien n’a été plus fenfément imaginé 
par ççt Académicien y^que de joindre 
à Tite-Live les fupplémens de Freinf- 
hemius , Ouvrage excellent & fort 
Utile. Cet Auteur un peu ébloui de la 
beauté de fa compofition , fait un or- 
gueilleux > défi aux Sçavans de . faire un 
morceau aufii achevé : r i défi prefque 
aipprOiUivé par M. Crcvier , qui?coiï- 
coït le prix de cetOuvrage. Que fatft- 
il penfer du goût de M. Maittaire, qui; 
dans fort édition de Quinte- Curce , a 
retranché les fupplémens de Frefnshe- 
rniuis '.fur las rtrois premiers Lîvres.dc 
cetHiftorieniJ;,' ■ • C .i- ;• 

■ ( Freinshémms ïfa imprimé que là 
première Décade, auffi eft - elle plus 
achevée que les autres publiées après 
fa mort. Mais dans l’Ouvrage entier 
jGU eft fot cé d-’àd miter fa Yafte érudi- 
(tioA, ion exaiftitude, fa diligence la- 
borjçufe rafiembier tant de petits 
jmoreeaux épars , don addrefie à les 
lier & à en former une mofaïque 
agréable. Le ftyle y fur tout dans les 
endroits que L’Auteur a eu le tems de 
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limer , eft coulant , fans baffe (Te, fans 
.enflure ; mais un peu lourd, & l’on 
ne trouve ni la fleur , ni l’élégance de 
la belle latinité. Sa narration éftaifée 
6c entremêlée de maximes. Parmi fes- 
Harangues, fruit de l’émulation ,dl «y 
en a de fi belles , qu’un efprit dupe- 
rieur & une éloquence rare ne pour- 
roient prendre un eflor plus fublime. 

A l’exemple de M. Doujat ; , M. Cre- 
vier a inféré dans fa Préface l’Epitaphe 
6c le Catalogue des Ouvrages de 
Freinshemius : il a cru devoir honore* 
la mémoire d’un Sçavant,qui a fi bien- 
mérité de la République des Lettres' 
6c qui a donné à Defcartes expofé 
aux traits de l’envie * des marques d’u- 
ne amitié finccre 6c confiante. 

En 1708 Thomas Hearne .publia à 
Oxford une nouvelle édition deTite- 
Live,peu connue en France dont 
tout le mérite confiftc en un grand 
nombre de variantes , & en quelques 
notes inférées au bas des pages. Cet 
Editeur a adopté le texte de G ro.no ve. 

Enfin M. le Clerc , pere de tant de 
fçavans écrits , a effayé fes forces fur 
Tite-Live : mais qu’elles font foibles ! # 
Le texte eft à la vérité très * correét j . 
c’eft le même que celui dé Gronove ; 
cette édition, qui eft extrêmement' 
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commode j plaît encore par la beauté 
de l’impreflion & du papier , & par de 
courts Sommaires , qui rendent la lec- 
ture de Tïte-Live plus aifée & plus 
agréable. A Eégard des Notes , elles 
font en petit nombre , faites à la hâte, 
& pleines de fautes. M. le Clerc fe 
vante d’avoir exactement corrigé les 
Supplémcns de Freinshemius *, mais 
par les Notes de M. Crevicr , & par la 
lifte de fes corrections , l’on verra 
combien le travail de ce feavant Edi- 

j 

teur , étoit imparfait. Il le blâme encore 
d’avoir fupprimé les citations des Au- 
teurs qui ontfervi à compofer ces Sup- 
plémens. 

De toute cette critique il réfulte que 
Tite-Live a encore befoin d’une main 
amie qui mène le Lecteur dans les en- 
droits les plus obfcurs. Gronove le 
pcrc n’a pas voulu embrafler tout ce 
' qui peut rendre une édition utile 
quoiqu’il en fût très-capable. Le filen- 
ce eft ce qu’il y a de plus honorable 
pour Gronove le fils , qui a mis très- 
peu de chofe de fa façon dans l’Ouvra- 
ge de fon pere. Doujat a voulu tout 
embrafter , mais il n’a pas pû. M. le 
Clerc dit qu’il n’a pas voulu j mais 
peut-être qu’avec la meilleure volonté 
il n’auroit pû réüflir. Hearne a raf- 
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femblé des matériaüx , fans fonger à 
élever l’édifice. On parle d’une nou- 
velle édition de Hollande j mais com- 
me elle n’a pas encore paru , il cfi: im- 
poflible de prononcer fur fon mérite. 
Toutes ces raifons ont déterminé M. 
Crevier à entreprendre un Ouvrage 
laifle imparfait par les uns , & fupé- 
rieur aux forces des autres. 

Avant que d’expofer le plan de fon 
Edition , il a cru devoir venger les 
Commentateurs des Anciens , objet 
des railleries &: du mépris des beaux 
efprits. A la rcnailïance des Lettres , 
dit-il , tous les Sçavans s’appliquè- 
rent à corriger & à éclaircir les anciens 
Auteurs. Mais que ce genre d’étude 
qui faifoit leurs délices , s’efl: bien 
refroidi! ort ne travaille .plus qu’à 
polir les Langues vulgaires , & nous 
avons en ces Langues des écrits dignes 
de l’immortalité. Loin de mettre no- 
tre plailîr à bien entendre les Poètes, 
les Orateurs & les Hiftoriens de l’an- 
tiquité s nous leur difputons la gloire 
de bien écrire ; émulation bien raifon- 
nable > à quoi bon avoir pâli fur les 
écrits des Anciens , s’il n’avoit pas été 
permis de s’élever jufqu’à eux ? Quel 
avantage auroit produit une froide & 
fterile admiration ? .En vain la nature 
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nous eûr donné une intelligence , des 
yeux & des forces , s’il avoir toujours 
fallu copier les penfées des autres , ne 
voir que par leurs yeux > & ne jamais 
marcher fans guides. 

A mefure que l’efprit humain a fait 
de Ci heureux progrès 3 on a moins 
eftimé les Interprètes des Anciens , & 
le premier rang a été juftement déféré 
à leurs émules. Dès qu’il s’eft trouvé 
des efprits , dignes par leurs Ouvrages 
d’être placés à côté des Anciens, il a 
bien fallu reléguer dans le dernier 
rang ceux qui Ce reconnoilTant infé- 
rieurs aux Ecrivains d’Athènes & dç 
Rome , s’étoient contentés d’adorer^ 
leurs vertiges. 

Mais on n’en demeura pas-là. Nos 
compatriotes féduits par leur amour 
•propre , oferent attaquer , & Ce van«- 
terent d’effacer leurs Maîtres & leurs 
.guides , je veux dire ces exçellens |Ecrt- 
vains de l’antiquité , à qui étoit du 
la gloire de la renaUfence de$;Ecttfes. 
Dans cette guerre littéraire Jçs fameux 
Ecrivains qui , pouvaient ïbalattccr la - . 
- viûoire a fe décorèrent ( ppur . les An-- 
ciens : ce, ux^fii n’eurent ,p.our ennemis - 
que des Ecrivainsingénieux & dévoilés ; 
à la Philofophie , q,ui renfermée [dans ., 
de juftes., limita ipeut-rêtre rdiup.gwfld 
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fecours , & dônner du luftre à la Poë- 
fie & à l’éloquence j m*is capable de 
tout brouiller , fi l’on veut qu’elle foit ■ 
la réglé fouverainc , Sc que les princi- 
pes d’une févére dialectique enchaînent 
les fougues & l’entoufiafme de l’Ora- 
teur & du Poète. 

L’abus de la Philofophie a engendré 
une foule de paradoxes , qui bien 
confidérés ne fervent ni à éclairer la 
raifon , ni à perfectionner le goût. Au 
lieu de refpecter les réglés fuivies par 
les plus beaux efprits du fiécle palte , 
on s’eft fait un mérite de les méprifer 
& fous prétexte de raifonner avec plus 
de jufteflfe , on a bâti des fyftêmes qui ! 
tendent à dépouiller la Profc & la 
Poefie de leurs vrais ornemens. Il faut . 
avoiier néanmoins que certains Ecri- 
vains ont fçu donner un tour éblo bif- 
fant à leurs ingénieux paradoxes > 
mais ceux qui ont voulu imiter ces 
originaux 9 n’ayant pas le même ef- 
prit , ont enfanté des ouvrages bizar- 
res } pleins de difeuflions puériles & 
de chimériques précifions , qui fans 
porter aucune lumière nouvelle à l’éf- 
prit , obfcurcilfent les chofes les plus 
claires. Après avoir rempli leurs rap-- 
fodies de ces grands mots efÿrit t goût , , 
talens s génie légèreté , firtejfe , délice ■ 

E v) 
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tejfe 3 objets de leurs inintelligibles 
dilfertations ^ ils fe croyent doués de 
toutes ccs heureufes qualités. Le mê- 
me goût régné dans leurs réflexions 
morales : ils s'appefantijfent fur les 
chofes les plus communes •, & après en 
avoir fait d’obfcures analyfes , fls s’an- 
noncent pour des cfprits légers } pour 
•de fubtils Métaphyficicns , & pour les 
rivaux des Montagnes , des Pafcals &C 
des la Rochefoucauld Us s’imaginent 
même qu’à force de louer fotement un 
des plus beaux efprits de notre ficelé , 
ils égalent fes talens , & méritent les 
premiers honneurs de la Littérature* 
Mais aux yeux d’un efprit raifonnable. 
leur morale rfeft qu’un infipide ver- 
biage y un babil importun ÿ & leur 
littérature , un cflai de la ridicule chi- 
cane du bel efprit , cultivée autrefois 
avec tant de chaleur , dans certains ré- 
duits littéraires } dont ils font un éco 
défagréable* Je reviens à la guerre faite 
aux Anciens, 

A ces chefs audacieux fe font joints 
quelques foldats peu dignes de nos re- 
grets , & qui dépourvus de Ravoir > fe 
font un honneur de cenfurer &c de dé- 
chirer des Ecrivains qu’ils n’entendent 
point. Ennemis de la gloire de ces 
grands génies admirés de toute Lanti- 
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quité , & de ceux qui parmi nous le 
font illuftrés par de beaux Ouvrages 
ils affedent un fouverain mépris pour 
les perfonnes appliquées, à débroüiller 
les monümens des Anciens ; en forte 
que le nom de Sçavant ou d 'Erudit y 
eft une injure parmi eux. 

M. Crevier ne fe propofe pas de 
venger les Anciens , fi bien défendus 
par des Ecrivains célébrés pour leur 
efprit & pour leur Içavoir. Il fe borne 
à démontrer que le métier de Com- 
mentateur & d’Editeur eft utile , que 
pour cela il ne fuffit pas d’avoir de là 
mémoire, & que l’efpnt le difeerne- 
ment y peuvent briller. Voici un pré- 
cis de ion raifonnement. 

Si l’on convient que pour atteindre 
à la perfedion il faut feüilleter nuit 
&c jour les Livres Grecs & Latins , 
remplis d’ailleurs de verrue ufes ma'- 
ximes , & qu’il faut puifer dans ces 
ïburces le goût de la vraie éloquence v 
peut-on contefter l’utilité d’un travail 
qui ouvre ces tréfors > mais , dira-ton 3 
il eft aifé de cueillir la fleur des cho- 
ies , fans étudier à fond les anciens 
Auteurs ? Ainfi rien de plus inutile 
que latrifte exaditude d’un Commen- 
tateur , qui s’amufe à éplucher des 
mots , &. à fouiller dans les recoins. 
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lès pliis caebés de l’antiquité^ M; Cre- 
vier foutient qu’une connoiffance fu- 
perficielle ne diffère pas de l’ignorance 
& qu’elle n’eft propre qu’à nourrir la 
préfomption. D’ailleurs plufieurs per-- 
îonnes écrivent en Latin , & d’autreS' 
fe plaifent à orner leurs Ouvrages de 
maximes des Anciens , il faut donc; 
que pour donner aux uns le goût de la : 
bonne latinité, & pour aider les au- 
tres à bien prendre la penfée de ces: 
Auteurs il y ait des gens qui s’exercent: 
à les rendre clairs & intelligibles. 

Il n’eft pas moins certain , félon ■ 
M. Crevicr , qu’il y a quelque gloire 
à acquérir dans le métier de Gomment 
tateur. Si la patience & la mémoire 
fuffifent pour conférer &C extraire des 
manuferits j ne faut-il pas de l’efprit 
pour démêler le fens obfcur d’un 
Auteur, pour faifîr fon but , 8c pour- 
choifîr par une fuite de raifonnemens 
celle de toutes les differentes leçons , . 
qui exprime exaétemenr fa penfée ?: 
Ge n’eft point là le métier d’un Croche - 
teur -, mais d’un excellent Juge , guidé 
dans fes conjectures par le goût & par; 
laraifon. C’eft à l’ingénieux Auteur du 
Chef-d'œuvre de l'Inconnu, de décider fi 
cette apologie eft bien folidé. 

Perfuadé que vous n’avez pas envie- 
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de faire dès Commentaires , je ne fe- 
rai qu’effleurer les réglés que M.-Cré- 
vier a étalées. 11 veut qu’un Commenr- 
tateur fe propofe en général. de rendre 
facile & agréable la ledure de l'Auteur 
qu’il a entrepris d’interpréter ; il de» 
mande un ftyle pur â . clair & fimple i 
«ette brièveté qui n’exclut point ce 
quieft abfolument néceffaire. Il pr.of- 
crit le fafte de l’érudition & l’entaffe- 
ment d’exemples fi faftidieufement ré- 
pétés par les petits Scholiaftcs. Il ren- 
.voye les variantes à la fin de l’ouvra^- 
£ c , réferve pour les Notes , celles 
qui fervent à corriger le texte. ,11 eft 
étonnant que Gronove le pere ait farçri 
fen Commentaire de variantes Sc de 
textes latins étrangers. On ne peut que 
-louer M. Crevier d'en avoir feulement - 
-tiré l’utile. 

II. a conformé fon Tite-Live à un - * 
plan fi judicieufement conçu. Les Com- 
mentateurs anciens & modernes , Içs 
Ecrivains d’antiquités, les Hiftoriens 
anciens , & furtout Polybelui ont aidé 
à. corriger & à expliquer ect Hiftorien : . 
M. Rollin & divers Profeffeurs del’U- 
niverfité ontoncore concouru à la per- 
fedion de l’ouvrage. 'Par le fecours-; 
-de plufieurs manuicrits de la Bibliq- 
•théque_du.Roi, de la.Sorbonne &: de. 
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Saint Vi&or, il a épuré- le texte de* 
Gronove -, en quoi lui ont encore fervi; 
diverfes éditions anciennes & moder- 
nes. Jugez combien il eût été faci- 
le à M. Crevier de remplir fon Com- 
mentaire de variantes , & de s’attirer 
tes éloges de ces Sçavantas , qui n’ai- 
ment que l’érudition barbare : mais 
jaloux de plaire aux perfonnes de bon 
goût f il a méprifé une indigefte com- 
pilation. 

Lorfque tous ces fecours lui ont 
manqué , il a hazardé fes conjectures-, 
mais fans les inférer dans le texte -, 
où tout ce qui fc trouve corrigé , eft 
appuyé de l’autorité des Manufcrirs 
ou des premières éditions. Dans le-s 
Notes il s’eft propofé d’expliquer les 
mots & les phrafes difficiles i de fup- 
pléer les faits importans dont Tito- 
Live ne parle pas, .d’ex pofer les loix 
8c les ufages , enfin d’évaluer les moit- 
noyes , les poids & les mefures , qui 
font le fujet de deux diftertarions mi- 
les à la fin de la Préface. Pour ne pas 
trop multiplier les Notes , il doit pla- 
cer à la fin de l’Ouvrage un Index 
Géographique, A l’égard de la Chro- 
nologie , ri s’eft contenté de la mar*- 
«prer au haut -des pages , conforme- 
nt au fyilcme du fçavant DodwcL. 
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Il a encore corrigé les Sommaires ^ 
rempli les lacunes de Tite-Live , & 
purgé de fautes les Supplémens de 
Freinshemius j il promet deux Tables , 
Tune des chofes*, & Tautre des mots. 
M. Crevier prie ceux qui obferveront 
quelque faute , de Ten avertir, afin 
qu’il puiffe la corriger dans les volu- 
mes fuivans. 

J’aurois voulu que M. Crevier nous 
eût dit fon fentimeut fur la maniéré 
dont Toland a juftifié le caradere fu- 
perfticieux de Tite-Live , & fur les re- 
proches que M. de Saint Evremont fait 
à cetHiftorien au fujet de la guerre ima- 
ginaire d’Alexandre contre les Ro- 
mains. Du refte ce n’eft pas Bayle qui 
fur un mot altère a le premier accufé 
Tite-Live de fe contredire dans le pa- 
rallèle de Papirius Curfor avec le Roi 
de Macédoine. Muret dans fes diverfes 
Leçons , qui ne font pas inconnues à 
M. Crevier , avoit imaginé long-tems 
auparavant cette contradiction. 

Les perfonnes habiles remarque- 
ront facilement combien M. Crevier 
relTemble peu à ces Commentateurs G 
finement ridiculifés dans quelques ou- 
vrages modernes. Avare deTérudition^ 
il ne dit précifément que ce qu’il faut 
pour rendre facile la ledure de Tite- 
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Nou- 
veaux 
Contes 
«3e Fées 
allégori- 
ques», 
in-iz. 



.... 1 x 4 - 

Ilive. Tl ne fait pas difficulté de le re- 
prendre , lorfque fes penfées ne lui pa- 
roiflenr pas juftes , ou qu’il fe trompe 
dans les faits. Mais de févéres Criti- 
ques trouveront le ftyle de la Préface ' 
trop fleuri & redondant. Il femble que 
ces fortes de pièces plaifent principale- 
ment par. l’énergie & la brièveté didac- 
tique. Peut être que M. Crevier ne 
croit pas qu’il doive fe décharger du 
perfonnage d’Orateur. 

Comme je fçai que vous préferez , 
les moralités en peintures & en ac- 
tions à ces fombres diffiertations , ou. 
fous prétexte d’anatomifer le cœur hu- 
main, un faux bel cfprit s’épuife en 
fubtilités chimériques : je vous invite à 
lire un joli petit Livre, qui m’a extrê- 
mement amufé. Ce font de Nouveaux 
Contes de Fées .Allégoriques , où il y a de 
l’invention ,.de la délicatefte , . de l’dfr* 
prit , & du goût i avec un ftyle vif, 
nombreux & coulant. 

Le premier Conte qui a pour titre 
le Phrenix eft le portrait d’un jeune 
amant tendre & fidele,appellé le Prince 
Difcret , que les tourmens & les épreu- 
ves les plus délicates ne peuvent for- 
cer à trahir un fecret important à la 
tranquillité de la Princefle Confiance 



Digitized by Google 




U J. 

dont il cft aimé. Une mauvaife Fée le 
méramorphofe en Phénix *, vous en de- 
vinez la raifon. Pendant qu’il eft oi— 
lèau la PrincefTe échappée de fa prî- 
fon va chercher dans le monde le Prin- 
ce Difcret ; mais au portrait qu'elle en 
fait , perfonne ne peut lui en donner 
des nouvelles. Je ne m’étends pas da- 
vantage, parce que ces traits fuffifent 
pour vous faire fentir la fineffe de l’ai- 
legorie. Mais je ne puis m’empêcher 
de tranferire la defcriîption du pays de 
la Princeffc Efperancc j en donnantun' 
agréable exercice à l’efprit , elle ins- 
truit plus promptement que la froi- 
de analyfe d’un pointilleux moralif-- 
te. » Ce pays étoit tout parfumé de 
» fleurs , une verdure charmante y ré- 
» gnoit toujours , tous les objets y 
» étoient agréables , & les peuples qui 
» l’habitoient n’ayant point dé demeu- 
» res fûres , ils avoient des tentes de 
» gazé verte en broderie d’or , qu’ils 
» tranfportoient tantôt d’un côté,tantôt 
#9 -fle l'autre : ces tentes formoient de 
» grandes vîtës,qui avoient chacune leur 
», perfpeétive différente -, mais Difcret 
» remarqua avec furprife qu’au lieu que 
» nos prefpeélives nous repréfentent: 
» de loin les objets fort petits , & fort 
» grands de près -, là au contraire ils; 




1 

3 , paroiffoient grands de loin. & ctoient 
„ prefque imperceptibles de près .... 
,, Il demanda à là Princeffe Efperance 
„ s'il y avoir loin de chez elle au: 
„ Royaume des plaifirs , & elle lui ré- 
,, pondit, qu’elle n’en éroit féparée 
,, que par un très-petit efpace , qu’on 
j, étoit quelquefois fort long - tems à 
3> traverser , parce que les voitures 
„ qu’elle donnoir étoient différentes. 
r . Qu’elle avoit des chars attelés de 
,, Cerfs pour fes amis, d’autre de Tor- 
tues pour ceux qu’elle n’aimoit pas ; 
„ d’autres encore tirés par des Taupes, 
,, qui n’ayant point d’yeux , faifoient - 
„ prendre des chemins fi détournés 
„ qu’on n’y arrivoit jamais. cc 
• L’autre Conte remplit plus de lamoi- 
tié du Livre. Bocu , qui eft l’héuteux 
înftrument dont une bonne Fée fe fert 
pour délivrer deux amans malheureux, 
cft l’image d’une vertu fimple & naïve, 
guidée par l’humanité qui la rend fupé- 
rieure aux plus grands obftacles. Zi - 
nebi eft le fymbole de l’amitié la pluf 
fincére & la plus confiante ; dans 11 
Ytmceffe^bdeUfs on voit un cœur ten A 
dre, & reconnoiffant, & naturellement 
porté à la vertu. Quelle délicateffe de 
pinceau dans la. peinture de fon amour 
pour le PrinceScdy- Afian,que les habits 
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lui font prendre pour une fille ! Cette 
illufion faite aux yeux & même à l’ef- 
prit , n’eft pas pour le cœur qui ne fe 
méprend jamais dans de pareilles con- 
jonctures : qu’on en juge par la différen- 
ce que la novice Princefte met elle-mê- 
me entre ce qu’elle fent pour fon amie 
Zinebi & pour Zobeide\ c’eft le nom que 
s’etbit donné le Prince travefti. Que 
cette Zobeide joue bien fon rôle! quel 
art dans la conduite de cette paf- 
fion ! Le tour du Conte eft tout-à-fait 
ingénieux *, ce ne font d’abord que 
les avantures de Boca , mais elles fe 
noiient fi bien avec celles de la Prin- 
cefTc Abdüajîs - 3 qu’il en réfulte un en- 
femble d’une juftefle admirable. La 
fimplicité des chofes y eft. relevée par 
la nobleffe des expreffiçns i il n’y a au- 
cun vuide dans la narration , & la cu- 
riofité du LeCleur eft toujours excitée 
par le défir &c par l’efpérance d’appren- 
dre les incidens que l’Auteur n’a fait 
que préparer. Les réfléxions en petit 
nombre ne font mifes que pour aider le 
LeCteur à pénétrer le fens caché fous le 
voile de la fiction , qu’il faut confide- 
rer toute entière pour en fentir les agré- 
mens. 

Outre ces deux Contes a il y a une 

•Nouvelle intitulée Amours de LiCmdre 

^ » 



! 
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& de Carline,Sc qui eft écrite avec beau- 
coup de feu. Il n’y a rien de romanef- 
que : Lifandre qui/alloit depuis dix 4 ns 
chez Carbne , en ^devient amoureux j 
la Dame dont la vertu & les qualités 
du cœur & de l’efprit font étalées } fent 
la meme paffion pour Lifandre *, celui- 
ci lui découvre fatendrelfe ; après quel- 
ques petites cerémonies^elle lui apprend • 
la nailfance Sc le progrès de fon amour j 
mais elle lui preferit en même tems de 
fe borner aux fentimens de l’eftime. 
Elle mele enfuite tant de badinage à fes 
difeours, qu’on ne s’attend point.au dé- 
nouement de cette avanture. Pour tran- 
cher court 3 Carline ne voulant pas ref- 
fembler a une vieille Coquette éprife 
de la métaphyfique d’Amour, fe déter- 
mine a fatisfaire les plus vifs délirs de 
fon Amant. Tant il eft difficile à cette 
paffion fpiritualifée par l’amitié 6c par 
l’eftime , de fe renfermer long - tems 
dans les bornes de la fagefle 6c de la 
vertu. 

Edition 6 a imprimé depuis peu en Italie 
des Anti-lçs Antiquités de la France , publiées 
Î^FÎan-il Y a trois ans à Paris , «par M. le Mar- 
ce. quis Maffei , dont l’efprit , la vafte 
érudition & la faine critique font con- 
nues de toute l’Europe. Lanouvelle 
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édition de cet Ouvrage, fi eftimàble 
pour les recherches curieufes , & pour 
l’élegance de la latinité , me donne lieu 
d’entrer dans quelque détail. Ce le- 
vant Italien remarque,à l’occafion d’une 
Infcription en vers latins rithmiques , 
qu’au treiziéme fiéele, ils étoient en ufa- 
geen Italie & ailleurs , & que ces vers 
ont donné naiflancc à la rime de la Poe- 
fie en Langue vulgaire. Le fait me paroît 
certain -, mais il efl: probable que les 
Provençaux ont les premiers fenti l’agré- 
ment de la rime, en la fixant à la fin du 
vers. 

Il eft étonnant qu’aucun Journalifte n’ait 
remarqué la découverte importante du doûe 
Italien, en fait de Chronologie. Scaliger, le 
P. Petau , le Cardinal Noris & d’autres Sça- 
vans ontavancéqu’aprèsla journée d’Aétium, 
les Egyptiens abandonnèrent leuraneienne 
maniéré de regler le tems, & qu’ils adoptè- 
rent l’année J ulienne. M- le Marquis Maffei 
réfute cette erreur , & prouve que les Egyp- 
tiens conferverent leur année,, qui étoit in- 
variablement rétrograde ; en forte qu’à cha« 
que fiéele elle reculoit de vingt-cinq jours. 
Une ancienne infcription a fait naitre. cette 
découverte curieufe ; ce qui montre combien 
une vue fine & fçavante peut s’exercer utile- 
ment fur ces mouvemens anciens. 

La deferiprion du Théâtre d’Oranges méri- 
toit encore l’attention des Journaliftcs ; M. le 
Marquis Maffei l’a ornée de fçavantes réfle- 
xions, & dç plans qu!il a lui-même fait lever 
avec toute la précifion polfible. Ceux qui ont ! 
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été donnés par des Antiquaires ou par des Ar- 
chitectes , ne font que des jeux de i’iraaginar 
tion. 

On trouve dans les Journaux des extraits où 
l’ouvrage de l’itluftre Italien eft dignement - ^ 
loué. Dans l’extrait de la Bibliothèque rai formée 
on lui reproche d’avoir fuppofé iTcrtnllien un 
pâflage où lesDieuxMunicipaux font finement 
raillés fous le nom de Dieux Décurions *, mais 
ce texte * fe trouve dans le traité adN ationesy 
qui eft la fuite de l’Apologétique. 

L’Auteur de cejournal a applaudi à l'inter- 
prétation que le dofte Italien a donnée à ces 
mots qu’on trouve dans pluficurs inferiptions 
fepulcrales fub afeia dedicavit •, mots qui félon 
M. Maffei lignifient fimplement que le tom- 
beau étoit neuf: V afeia que certains Erudits 
ont pris pour une pioche,eft la truelle dont fc 
fervoit le Maçon pour blanchir & achever le 
tombeau. Cette interprétation approuvée des 
Sçavans de Paris , eft appuyée de diverfes au- 
torités .aufquelles lejoumalifte a ajouté une 
ancienne infeription de Nîmes , avec 4 vers 
grecs, où ce que les Latins difoient fub af- 
eia, eft ainfi exprimé : vto<T /oîru lu , 

Sépulcre bâti de nouveau. Sa tradudion en 4 
vers latins , mais prefque littérale , mérire 
d’être comparée avec celle qu’en ont donne 
deux Bénédidins, pag. 30p. de leur V oyage 
Littéraire : il ont pris le mot grec p'r« , 
pour un homme appellé Neodmet , en l’hon- 
neur duquel le tombeau avoit été élevé, 

* Satis etiam rideo Deos Decuriones cujufque 
Municipii , q»ibut honor mra fuesmuros deter- 
minatur. Lib* n» 8. 

Je fuis, &c. 

M 
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OBSERVATIONS 

SUR 

LES ECRITS MODERNES. 



LETTRE LI. 

L A Guerre eft un art , Monfieur , 

ou la pratique eft néceflaire , niais dc M ™.° d= 
ne fuffit pas. C’eft en vain qu’un Guer- Feuquiçre. 
rier, qui afpire au Commandement, 
compte Tes années de fervice , s’il n’a 
que cet avantage. L’expérience d’un 
feul homme eft peu de chofe & fes 
réflexions particulières font toujours 
très-bornées; il doit , s’il veut fe dis- 
tinguer , s’approprier l’expérience & 
les réfléxions des autres , & pour cet 
effet étudier avec application tous les 
Livres où il peut puifer des connoifl- 
fances de fonjart. Le Prince de Condé, 

M. de Turenne , les Maréchaux de 
Luxembourg '& de Cat'jnat avoient 
beaucoup de le&ure & de théorie. 
L’Biftoire , dont la guerre eft un des 
Tome IV. F 
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principaux objets , leur étoit familie- ' 
re ; ils avoient approfondi dans leur 
cabinet les principes & les miftéres 
de leur art , & en avoient pénétré tou- 
tes les fineffes. Génie , étude , exerci- 
ce , voilà ce qui fait le grand Capitai- 
ne ; le Guerrier & le Médecin , dont 
les Profelfions font lî oppofées , s’ils 
n’ont que de la pratique , fans théorie, 
peuvent l’un & l’autre être appellés 
empiriques, & leurs fuccès ne font que 
l’effet du hazard. C'efl: pour cela que 
dans ces derniers tems , outre l’Hiftoi- 
re , qui eft un tableau continuel de» 
opérations de la Guerre , & Jqui par 
cet endroit eff la fcierice propre d’un 
Gentilhomme, on avû éclore diffé- 
rens Ouvrages très-utiles fur l’Art mi- 
litaire , entr’aqtres celui de M.le Che- 
valier Follard , Livre curieux & très- 
eftimable , bien qu’affez mal conf- 
fruit. 

On peut encore compter au nom- 
bre des meilleurs Livres qui ont paru 
fur cette matière , les Mémoires de feu 
fld. le Marquis de JFeuquiere , Lieutenant 
Général des Armées du Roi , donton 
a déjà publié plufieurs éditions , mais 
très-imparfaites. Quelle obligation 
tout l’Ordre Militaire ( je pourrois 
dire toute la France ) n’a-t’il pas à M. 
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le Comte de Feuquiere , freredel’Ao- 
teur , d’avoir nouvellement publié une 
édition correéte & complété de cet 
Ouvrage fi important ! édition revûë 
& corrigée fur l’original , avec des 
additions confidérables , ornée d’une 
vie très-curieufe de l’illuftre Auteur, 
donnée par M. le Comtefon frere , & 
enrichie dePlans & de Cartes* L’Aver- 
tiflement qui eft à la tête de cette édi- 
tion met en poudre toutes les autres 
éditions précédentes , & me facilite 
le moyen de vous tracer nettement le 
plan de l’Ouvrage. ' 

M. de Feuquiere commence par 
donner une idéedelafituation de l’Eu- 
rope vers le milieu du dernier fiée le. 
Après quoi il expofe les maximes di- 
verfes , qui conviennent à chaque cf- 
pece de gouvernement. 11 marque la 
conduite que tout Prince guerrier doit 
tenir pour avoir de bons Généraux 
d’Armée ; & après avoir parlé de l’at- 
tention qu'il doit avoir à élever des Su - ' 
jets , a cultiver les talens , & à reeom- 
f enfer le vrai mérite , il entre dans le 
détail des fondions de tous les princi- 
paux Officiers. 11 n’oublie aucun des 

* A Londres 1736. Se trouve à Paris chez 
Michel Gandoiiin , Quai de Conti, & Rollin 
fils Quai des Auguftins. 

Fij 
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befoins d’une armée, foit pour fa fub- 
iiftance , foie pour fa fureté , foit pour 
le fuccès de les mouvemens. 11 traite 
enfuite des differentes efpeces deguer- 
re qu’on peut entreprendre , & de la 
maniéré de les conduire, Enfin il entre •>* 
dans le détail des opérations d’une 
Campagne ; de fuivant une armée dé- 
puis le moment qu’elle s’alfemble, 
jufqu’à ce qu’elle entre en Quartier 
d’hyver , il la confidere dans toutes - 
les fituations où elle peut être , par 
rapport aux marehes , aux campemens, 
aux fiéges & aux batailles. 

» Quelque réputation, dit l’Edi- 
3» teur , que M. le Marquis de Feu- 
33 quiere fe foit acquife dans les ar- 
33 mées , on peut dire que rien n’eft 
33 plus propre que cet Ouvrage à don- ' 
33 ner une grande idée de fon génie 
î> & de fa capacité. On y trouve un 
3* homme verfé dans l’art de la guerre, 
33 qui a beaucoup vû par lui-même , 
33 qui a penfé , qui a réfléchi fur ce 
33 qu’il .a vû, embraflant tout, ne 
33 négligeant rien , entrant jufques 
33 dans les moindres détails , que des 
33 efprits préfomptueux , traiteront. 
y» peut-être de minuties, mais qui ne 
3» peuvent l’être dans un métier , où 
3» les moindres fautes font fouyenç' 
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' 35 d’une conféquence infinie. 33 
• M. de -Feuquiere craignant que les 
préceptes ne rebutaffent par leur fé- 
«. ehereffe , s’il n’y joigftoit des exem- 
ples capables de concilier l’attention 
: & d’intereffer les jeunes gens , tels que 
M. Ton fils, à l’inftrudion duquel il 
: deftinoit ces Mémoires , a jugé à pro- 
' pos de faire' l’applïcation des règles, 
en racontant des faits certains qui font 

■ fentir que les événemens heureux ou 
malheureux à la guerre , ont prefque 
toujours pour principe Tobfervation 

' ou la négligence de ces mêmes réglés. 

• Pour cet effet , il expofe d’abord l’ori- 
gine des guerres qui ont agité l’£uro- 
pe fous le régné de Louis XIV ; les 
motifs publics ou fecrets qui les ont 

: fait entreprendre , lès differens carac- 
tères des Princes qui s’y font trouvé 

• engagés, leurs interets, leurs vues, 
leurs mefures , «Scieur conduite. De-là 

■ il vient au détail des événemens de ces 
- differentes guerres. C’eft-là qu’appli- 
quant la pratique à la théorie , & que 
comparant la conduite des plus habi- 
tes Généraux du fiecle pafie avec les 

réglés qu’il a preicrites , il conduit 
pour ainfi dire, fon Ledeur fur les 
pas de ces grands Capitaines , faifant 
. obferver leur fageffe , leur adivité , 

F nj 
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leur pénétration , leurs mouvemens 
divers , foie pour l’attaque , foit pour 
la défenle , & leur hardiefle toujours 
judicieufe& le plusfouvent heureufe; 
louant par tout le mérite fans diftinc- 
tion de citoyen ou d’étranger ; blâmant 
partout la préfomption & l’ignorance, 
mais avec modération , & fondant 
toujours fa critique ou fes éloges. Par 
là , le Livre dont il s’agit eft à l’ufage 
de tout le monde , & peutmême être 
regardé comme une partie de l’Hif- 
toire du dernier Régné. 

» L’Hiftoire, dit fort fenfément 
» l’Lditeur , dont la leéfcure eft fi utile 
» pour former les mœurs , & regler la 
» conduite des hommes , n’eft paséga- 
33 lement inftru&ive pour ce qui re- 
» garde le métier de la guerre. Elle 
» peut bien àmufer par des deferip- 
« tions vives de Sièges de de Combats., 
« Elle eft même très-propre à enflam- 
» mer l’ardeur d’un Guerrier à la vûë 
33 des Héros qu’elle lui propofe pour 
a» modèles. Mais fon inrtruétion s’é- 
» tend rarement jufqu’au grand art de 
>3 commander & de vaincre. 11 con- 
33 lifte fou vent dans la connoiflance 
3> d’un mouvement fubitdc très-Ieger, 
>3 d’une différence prefque infenfibie 
» dans la fituation d’un tçrrain ,dans 
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la pofitîon d’un Corps particulier * 

35 ou d’une Armée. Le Générai habile 
33 & capable voit tout cela: mais fi dans 
>3 le récit de ces matières l’Hiftorien 
33 n’eft fecpndé & guidé par des gens 
3> du métier , il ne fera jamais en état 
33 par lui-même de faire obferver ces 
3> différences <* Il eft certain que pouF 
avoir une Hiftoire parfaite en ce gen- 
re , il faudroit ou que le Guerrier de- 
vînt Hiftorien , ou que l’Hiftorien fûc 
Guerrier. 

On juftifie après cela ,'M. de Feu- 
quiere , de ce qu’ayant beaucoup van- 
té la profonde habileté de certains Gé- 
néraux , il n’a pas été auffi favorable 
à quelques autres. Ce n’eft pas fa fau- 
te , dit- on . fi ceux de ces Généraux 
dont il a blâmé la conduite , n’ont pas - 
fourni de matière à fes éloges. Obligé 
de juftifier fes maximes par des exem- 
ples , il n’a pas pû fe difpenfer d’en ci- 
ter de mauvais comme de bons ; parce 
que les uns & les autres font égale- 
ment inftru&ifs ; d’ailleurs la pofté- 
rité a droit de s’inftruire aux dépens 
même de la réputation de ceux qui 
ont vécu: c’eft fur ce principe incon- 
teftable qu’eft fondée la liberté h i {tori- 
que. Si l’Auteur a nommé ces Géné- 
taux > dont il releve les fautes , c'eft 

F iiij 
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qu’il y eût eu de l’inconvenient & de 
l’inutilité a faire myftére de leurs noms. 
Comme on connoîc ceux qui comman- 
doient à Senef & à Nervinde , de mê- 
me perfonne n’ignore qui étoit à la tête 
de nos Armées à Hoch/let & à Ra- 
mi Uies. 

L’Auteur de la Vie de M. le Marquis 
de Feuquiere( vie qui n’eftpas un mé- 
diocre ornement de cette édition, 
d’ailleurs parfaitement exécutée ) efl 
M. Je Comte de Feuquiere fon frere , 
le témoin de fes travaux , le compa: 
gnon de fes exploits , & le dépofitaire 
de fes vrais fentimens. Cette Vie don- 
ne une haute idée du caraélére & du 
génie de l’illuftre Marquis de Feuquie* 
re , & les notes dont elle eft accompa- 
gnée en rehau (Tent le prix. On y mal- 
traite avec jullice l’Auteur de YHiftoire 
de Louis X IV. imprimée en Hollande, 
& qui e/l entre les mains de tout le 
monde : on releve un grand nombre 
de bévues grofîiéres de ce partial. & 
ignorant Réfugié , un fi miférable 
Gazetier ne pouvoit être trop avili. 
35 Tout Ecrivain, dit l’Editeur ,, qui 
» par efprit de parti proftituë fa plu- 
3T me au menfonge , ne devroit pas en 
35 être quitte pour la perte de fa répu- 
» tation , il en fait trop peu de cas 
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v pour qu’on le croye allez puni, Jorf- 
*> qu’on a dévoilé fa malignité & fion 
^impofture. » 

Antoine de Pas, Marquis de Feu- 
quiere, naquit à Paris le i 6 Avril 1648. 
U entradansleService à l’âge de 1 7 ans, 
& commença par porterie inoufquec 
dans le Régiment du Roi 5 après avoir 
paOTé par tous les degrés , il fut fait 
Capitaineen i 672.. il fervit d’Aide de 
Camp au Maréchal de Luxembourg, 
fon proche parent. Après avoir bien 
fefvi en plulieurs Campagnes , le Roi 
lui donna à la fin de celle de 1 674. 
le Régiment Royal la Marine. Je pâlie 
le détail de toutes les Campagnes & 
de toutes les belles aétions de cet ha- 
bile Officier. 11 fuffic de dire qu’en 
'1 . il mérita d’être fait Lieutenant 

Général, & qu’il fut delliné à fervir 
fous le Maréchal de Luxembourg , ce 
grand Général , fil terrible dans un 
jour de Bataille , dont il étoi.t le dif- 
ciple, & dont il fut toujours l’admira- 
teur. 

» La conduite de M. deFeuquiere, 
» dit l’Auteur, dans les aélionsgéné- 
y> raies & particul eres , lui faifoiçnc 
*> efperer de parvenir aux plus grands 
93 Lmp ois de la Guerre, il s’eft trom- 
*> pé; il n 7 a pas fervi pendant h< - uerre, 

. .... - .. i T 
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-r> qui a commencé en I 70 1. Ses en- 
» vieux ont prévalu. Ce n’étoient pas- 
>5 les grâces qu'il avoic reçues de la 
3>Cour , & dont ils étoient comblés , 
3* qui caufoient leur jaloufie : iis ne 
»> pouvoient foutfrir que fa réputation 
» fût fi fupérieure à la leur- Ils onc 
a> traité d 'incompatibilité ce qui ne toit 
» en lui qu’un penchant à dire naturel- 
os lement ce qu’il penfoit : rempli do 
» lumières & de zele 1 il ne pouvoir 
m diilimuler les fautes qu’il voyoitcom- 
50 mettre. Ils ont appelle- dureté dgns 
y* le Service ce qui n’étoit qu’une févé'- 
»rité nécelfaire pour maintenir l’or- 
35 dre. Il avoit fait peu d’ufage de cette- 
» féverité , & elle étoit contre fon in- 
»clination. <« L'Auteur ajoute que par 
malheur fon humeur & f.s alFairesl’onr 
toujours détourné de faire fa cour 
que cependant perfonne dans le com- 
merce n’étoit plus doux, plus poli, plus 
attentif , & plus çompatiiïànt à l’égard, 
des troupes. 

Le Marquis de Feuquiere ne vou-- 
.font pas que la fupériorité de fon genre- 
^oerrier, dont on ne jugea pas à pro- 
pos de faire ufage dans la derniere 
Guerre , demeurât inutile dans le re- 
p«s,. employa utilement fon loifir à 
reoapofer fes Aîtimuti Fur laGueire; 
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monument de fa haute capacité dans 
le Métier des Armes , qui le fera vivre 
plus furement& plus long- teins dans 
la mémoire de la poftérité, que les fu- 
prêmes honneurs delà Guerreaufquels 
fon ambition afpiroit,& dont fon mé- 
rite le rendoit digne. Ces honneurs 
s’oublient r lorlque celui qui en cft 
revêtu n’eftplus ; fur «tout h la faveur 
les a procurés : mais un Ouvrage tel 
que celui-çi ne paiïera jamais , parce 
que la pofleritc efl toujours équitable, 
& fera révérer & célébrer fon Auteur 
dans tous les fiécles <Sc chez toutes les 
Nations. 

Le Marquis de Feuquiere mourut à 
Paris le 2.7 Janvier 1 7 1 1 , âgé d’envi- 
ron 6 3 ans. La Lettre fuivante qu’if 
écrivit au Roi douze heures avant f* 
mort , ell fi belle & fi touchante , que 
je croi devoir la rapporter ici toute 
entière. 

•» SI R F. y après avoir mis devant 
>5 les yeux de Dieu toute ma v;e , que 
» je vais lui rendre , il ne me relie plu* 
>5 rien à faire avant de la quitter , que 
» de me jetter aux pieds de V. M. Si' je- 
y> croïois avoir plus de vingt quatre 
» heures à pafler encore en ce monde». 
» je n’o 'erofe prendre la liberté que je 
» prends. Je fpai qjie j’ai déplu àV.ML 
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» & quoique je ne fçacne pas préciie- 
» ment en quoi , je ne m’en crois pas 
aï moins coupable. J’efpere , S 1 R. E P 
3 o que Dieu me pardonnera mes pé- 
33 chés , parce que j’en reiïcns en moi 
» un repentir bien fincere. Vous êtes 
33 l’image de Dieu, & j’ofe vous fup- 
33 plier de pardonner à mon fils des 
33 fautes que je voudrois avoir expiées 
33 de mon fang. C e font celles , SlR£ 

33 qui ont donnéàV.M. de l’éloigne- 
33 ment pour moi , & qui font caufie 
33 que je meurs dans mon lit , au lieu 
33 d’employer à votre fervice les der- 
33 niers momens de ma vie , & la der- 
33 niere goutte de mon fang , comme 
>3 je l’ai toujours fouhaiié. SIRE, 
as au Nom de ce Roi des Rois, devant 
33 qui je vais paroître," daignez jetter 
33 des yeux de compaffion fur un fils 
33 unique que jeiaifie en ce monde y 
3» fans appui & fans bien. 11 eftinno- 
3> cent de mes malheurs; il ell d’ua 
33 fang qui a toujours bien fervi V. M. 
» T e p< ends confiance en la bonté de 
3> votre cœur , & après vous avoir en- 
33 core une fois demandé pardon, je 
33 vais me remettre entre les mains de 
33 Dieu, à qui je demande pour V. M'. 
3» tomes les profperités que méritent 
:*>v©s venus. ^Re Roi fut touché de 
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cette Lettre , & accorda au fils Tes 

penfions du pere. Ce fils efl: mort, & 
a laiflë un fils qui lui a peu furvêcu. 
Il ne refie plus de cette ancienne & 
illuflre Maifon , originaire du Comté 
- d’Artois , que Jule de Pas & le Comte 
de Pasfon coufin germain , Gouver- 
neur de Monçon en Arragon , tous 
deux fort avancés en âge , & fans 
poflérité. 

M. le P. de M. dans fon Livre de U 
Grandeur de Romains , vante beaucoup 
leur Difcipline Militaire . .en ce que le 
Soldat étoit fans cefië accablé de tra- 
vail , & dans les marches chargé com- 
me un cheval. Comme cela heurte un 
peu le bon fens, vous fçavez ce que je 
vous ai écrit à ce fujet.*Vl . de Feuquie- 
re ne penfe pas comme M. Je P. . . . 
» A quoi bon , dit-il, ** chargeais 
Fantaffin d'un poids inutile ? I’hom- 
« mea-t’iltant de forces de refie, qu’iî 
ne faille pas le ménager? » 11 trouve 
qu’on met aujourd’hui trop de drap 
dans l’habillement d’un Soldat ; il 
blâme les manches , & les plis des' 
bafques , qui ne fervent qu’à Fernbar- 
& qu’à augmenter le poids de 

* * Obfecv. Lettre. 6V _ 

** Ch* 17* 

S 
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' fcm habillement. « Ne fçauroit-on r 
« ajoute-t’il , Ce défaire en France de 
» ce qu’on appelle le bon air dans un 
» habit de Soldat? lui faut-il autre 
»chofeque d’être vêtu d’une bonne 
» étoffe , & d’une maniéré qui ne l’em- 
35 barralïe dans aucune de fes fondions 
& ménage fes forces? » Il trouve aufîi 
Je ceinturon trop large & trop pefant, 
& la Gargouche * qu’on paffe dans- 
ce large ceinturon trop incommode 
au Soldat torfqu’il faut qu’il Ce baiffe,ou 
qu’il dorme fous les armes. 11 croit 
qu’une bonne bayonnette longue & 
tranchante fuftiroit au lieu d epée , 
parce que le Soldat pourroit s’en fervir 
a la main & au bout de fon fufiL 
Par rapporc à la Cavalerie, M,de 
Feuquiere voudroit que les cuiralTes 
iulfent à l’épreu ve du feu par devant ; 
mais il a| »u:e que la bravoure de la 
Nation Françoife ne pouvant s’accom- 
moder des armes défet fîves , & ayant 
bien plus de goût pour les offen fives, 
il fera toujours irès-difficile de réduire 
le C avalier à Fufage fenlédescu afïès* 
11 veut aulfi qu’on retru; che au i ava- 

• La Gargouche ou G argoufle eft l’enve- 
loppe . ù rouleau, o l’oo met la . hargç lu 
fu(u,al!n jUc le cfe gpjf i; lus 
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lier îa largeur des manches , cornue 
inutile, mais non l’ampleur de l’habie, 
qu’il voudroic encore augmenter de 
la ceinture en bas , afin que dans 
des terras de brouillard ou de petite 
pluye , il n’eut pas befoin de fora 
manteau pour couvrir fes piftolets. 

Il trouve les Régimens en trop 
grand nombre , & juge qu’il devroit 
y avoir au moins deux Bataillons 
dans chaque Régiment, La raifort 
eft qu’un Régiment qui n’a qu’ura 
Bataillon peut difficilement fê fou- 
tenir apîès un échec , fans compter 
les maladies qui peuvent très-aifé- 
ment Je mettre hors de corabat. Les 
Corps de Cavalerie n’ont pas non» 
jplus , félon. Kii , allez d’Efcadrons* 
» il eft d’experience , dit - il , qu’un? 
» Corps s’interelfe toujours plus à 
» la eonlérvation d’une de les par- 
as ties , qu’il ne fait à celle d’un au- 
» tre Corps. Le férvice du Prince r 
»ajoute-t il , IbufFre même de cette 
>s multitude de Corps- « Je pourrai 
vous entretenir dans la fuite , de pla- 
ceurs autres réflexions de l’illuftre 
Auteur de cet Ouvrage. En faveur 
de la variété que vous exigez dans mes 
Lettres , je vais vous prélérater d’au*- 
ues. objets* 
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Eîoqucnce L éloquence du Barreau e/î aujouf' 
du Bjrreau ' d’hui , ce me femble au p/us haut 
point de la perfe&ion , & me paroîc 
très-préferable, je ne dis pas à ce qu’elle 
étoit il y a cent ans , mais même à ce 
qu’elle étoit du tems des fameux le 
Maître & Patru. L’Erudition recher- 
chée , les citations inutiles , les digref- 
fions faflidieufes , les fleurs étrangè- 
res , la fyrfimetxie étudiée , défauts 
dont quelques* uns fe maintiennent en- 
core aflez flerement dans les écrits de 
plufieurs de nos beaux efprits moder- 
nes r ne fe trouvent ni dans les écrits , 
ni dans les plaidoyers des Avocats cé- 
lébrés de ce tems-ci. Oferai-je louer 
ici ce modefte & illuftre Avocat Géné- 
ral , qui depuis plufieurs années rem- 
plit fa place avec tarit de dignité ? 

'Avec quelle juftefle, quelle netteté, 
quelle préçifion tire-t’il , pour ainfi 
dire , l’eflence du problématique ju- 
diciaire, en diftillant habilement la 
vérité & le bon droit? toujours vrai, 
toujours folide, toujours ma’eftueux 
dans fes éloquens Plaidoyers , il fçait 
également écarter l’inutile, le frivole, 
& le faux , & ne fait briller l’efprit, 
que pour préparer & aflurer le triom- 
phe de la raifofl. Vous ciierai-je les 
Normands, les Cochins, les Juliens 
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«le Prunay , les Aubrys , les Laverdys , 
& plufieurs autres ? C’efl; encore dans 
les écrits 6c dans les difcours de ces 
nerveux 6c judicieux Orateurs , qu’il 
faut chercher le vrai goût de l’Élo- 
quence. Où le langage eft-il plus pur, 
plus concis 6c plus élégant , les termes 
plus choifis 6c plus énergiques'. Voit- 
on ailleurs le raifonnement manié avec 
plus d’adrelTe & plus méthodiquement 
conduit? L’affaire la plus indifférente 
pour le Public nedevient-elle pas tou- 
jours interreffante par la maniéré foli- 
dement agréable dont ils la traitent? 
Ces grands Orateurs modernes ont , 
pour ainfi dire, donné le ton au Bar- 
reau , 6c leur mâle éloquence eft au- 
jourd’hui le modèle de tous ceux qui 
embraffent une fi noble 6c fi utile Pro- 
fefîion. 

Je ne puis néanmoins difîîmulerque 
le Néologifme fait de tems en tems 
des efforts téméraires pour s’introdui- 
re au Palais , 6c que des Avocats , qui 
ont d’ailleurs beaucoup d’efprit, lui 
font quelque fois un accueil allez favo- 
rable. J’ai reçu depuis peu une Lettre, 
qu’un inconnu zélé pour la bonne élo- 
quence m’a écrite à ce fujet. Comme 
fa Lettre efl tin peu longue , je mécon- 
tenterai de vous en envoyer l’extrait. 
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D 'ailleurs fa critique parole fou- 
vent trop févére. Une pen/ëe brillante 
6c neuve, une expreffion hardie 6c 
heureufe lui paroifient des aftedations 
néologiques , en quoi il fe trompe 
avec plufieurs perfonnes , qui pren- 
nent mal à propos pour du précieux & 
de l’affedé tout ce qui n’eft pas fim- 
ple 6c commun. Je ne puis, par exem- 
ple, condamner avec lui les expref- 
fions fuivantes, qu’il cenfure avec ai- 
greur dans le Mémoire célébré que 
M. Mannory a publié pour Madame 
de Valencourt contre Mademoifelle de 
Y «.Hier e . [ P. i L'état de ces femmes 
perdues , tlfaut l'avouer a la bonté de la 
raifon , femble ne pas tenir le dernier rang 
danslafociété. [P. 2 . LadeV. avoit plus 
que les charmes de la jeunejfe. ] Il ne veut 
pas qu'on puiiïe caradérifer certaines 
femmes d’une galanterie très- publi- 
que par l’exprefïïon figurée de fa- 
meufe Héroïne d'ignominie. Enfin je trou- 
ve qu’il chicanne , 6c qu’il pointillé 
fur bien des endroits au Mémoire. 
Mais je ne puis m’empêcher de trou- 
ver, comme lui , un vrai galimathias 
dans les paroles fuivantes. Page z, 
[ Si leurs plaijîrs fecrets méritent quel- 
que fois leur généro fit é , les attacbemens pu- 
blics qu elles prennent en deviennent. plus 
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née ejf air ement les victimes de leur intérêt.'] 
11 s’agit de certaines femmes entrete- 
nues publiquement , qui aux dépens 
de leurs bienfaitéurs qu’elles trahif- 
fenc, font liberales à l’égard des amans 
fecrets qu’elles favorifent; du moins 
je devine que c’eft là ce que l’Auteur 
a voulu dire. [ P. 4. L’ Arrêt fut furpris 
. À ï expédition née e faire de la Chambre 
des Facationsî & page 1 5. L’arrêt fut 
furpris a l'attention de la Cour. ] On ne 
furprend une chofe que faute d’atten- 
tion de la part de celui qui eft furpris : 
comment donc un Arrêt a t’il pu être 
furpris a l’ attention de la Cour ? L’Arrêt 
furpris À l’expédition n’eft pas moins 
bizarre. P4ge7.ll appelle une femme 
qui ne garde aucune mefure dans fa 
conduite , une femme indiferete , qui 
méprife même les apparences ; ces expref- 
fiors font-elles bien propres pour li- 
gnifier une femme fans pudeur 6c fans 
honneur , qui ne daigne pas même 
fauver les apparences ? Page 1 4 . 11 ap- 
pelle une procédure inoüie 6c fans 
exemple une procédure qui a les grâces de 
la nouveauté , les grâces d’ une procedure 
me charment. Page 10. pour dire, 
éviter un malheur, il dit (efouflraire à" 
un événement , il faudroit pour cela 
pouvoir faire en force que ce qui elt 
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arrivé ne fût point arrive. [ P. 1 3 . Le 
fcciet auroit réclamé ces Lettres pour le 
moindre des particuliers. ] il me femble 
qu’il falloir dire plutôt que la nature 
de ces Lettres auroit réclamé le fecret . 

P. 1 7. Fuir le par corps. Eft-ce une ex- 
pretfion qui s’écrive, & ne falloit-il 
pas dire , éviter la contrainte par 
corps? L’inconnu qui m’a fait part de 
ccs remarques , n’a pas oublié de me 
témoigner fon eftime pour l’Auteur du 
Mémoire. Plus il a de mérite, dit-il 
poliment , plus fa façon d’écrire pour- 
roit être contagieufe. 

Au relie j’avois lu ce Mémoire de 
M. Mannory contre la Damoifelle de 
Valliere, & fans trop m’arrêter aux 
défauts de Ai-le , il m’avoit fait une 
vive impreflion. Mais après avoir lu 
enfuitela Réponfe deM. Paillet des Bru- 
nieres , j’ai éprouvé en moi- même que 
li la fatyre flatte notre malheureux 
goût pour 1 humiliation de nos fem- 
blables ; nous confervons néanmoins 
toujours un certain efprit d’équité, 
que notre malignité naturelle ne peut 
étouffer ; enforte que nous prenons - 
encore plus de plaifir à. voir l’innocen- 
ce reconnue, que nous n’en avions 
pris dans la peinture du vice fuppofé, 
.ôedans le détail controuvé descircon- 
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lances imaginaires, fabriquées pa'r la 
haine & par lar calomnie. Combien 
de réflexions morales ne m’a pas fait 
faire l’Ecrit de M. des Brunieres fur - 
l'iniquité, & la légéreté de la plûpart 
des jugemens humains f Au refte fans 
parler ici de la force & de la folidité 
de ce Mémoire juftificatif , je l’ai trou- 
vé écrit avec toute l’élégance qui con- 
vient au genre , & avec d’autant plus 
d’art, qu’il efl difficile de l’apperce- 
voir. Que la droite raiffin armée de 
preuves fenfibles , eftfuperieure à tous 
les preftiges de l’imagination ! Le Rhé- 
teur brillant fera toujours foudroyé 
par le Dialecticien lumineux. 



La Tragédie d 'AhJre par M. de 
Voltaire a un très-grand fuccès. J’y 
prends toute .la part poffible, comme: 
l'on admirateur & fon ancien ami , & 
plus encore comme ami en général 
de tous les bons Ouvrages. J’aurai- 
foin de vous rendre compte de cette 
pièce au premier jour , & je ferai mes 
efforts pour en parler dignement. Je 
ferai le panegy rifle de cet illuflre Ecri- 
vain, lorfque je croirai qu’il le mérite î 
c’eft- à-dire , que je le ferai prefque tou- 
jours. Pourrois- je avoir jamais la pen- 
fée de ternir la gloire d’un Auteur 



T ragedie 
d’AIzire. 



y 
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qui Contribue en Ton genre a celle de' 
ce régné? On me mande que les prin- 
cipales beautés de fa nouvelle Tragé- 
die confident dans desfituations admi- 
Tables , dans des furprifes bien ména- 
gées , dans des peintures du plus par- 
fait & du plus haut coloris , & dans 
la noblefle des caraéteres bien foute- 
nus , furtout de ceux d’Alvarés & de 
Zamore. On ajoute que le cinquième 
Aéte efl aurdeflus de tout. Plura 
coram. . ", 

V 

Jugrwens Le Public aura peut être été furpris , 
vi liftâre d«queJe meme jour, celt-a-dire, le 
jtun* Cyr U s. Lundi 6 . de ce mois , il ait .paru deux 
jugemens fi oppofés fur YHifioire du 
jeune Cyrus par M. l’Abbé Pagi. L'Au- 
teur du Peur & Contre . N°. i o 6. en a 
fait un magnifique éloge , & dans ma 
48 Lettre j’en ai parlé fort différem- 
ment. C’efi; ainfi , que fans lefçavoir , 
& fans aucun defiein prémédité, j’ai 
rempli en quelque forte une partie 
de l’obligation de cet Auteur, en met- 
tant le Contre à côté du Pour ; obliga- 
tion qu’il s’eft impofée par le titre de 
fon Ouvrage, mais qu’il a perdu de 
vûe depuis long- teins. — 



Vous avez pû obferver que les per- 
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formes d’un goût délicat fe plaignent u confor- 
qu’il y a trop de réflexions & trop peu at 

d’aétion dans les deux célébrés Romans Asiamire. 
modernes, dont la fuite efl: attendue. 

Quoique les deux Auteurs fe foient 
prefque propofé de compofer d’agréa- 
bles traités de Morale , il me femble 
que pour remplir leurs defleins , ils ne 
dévoient pasentaflèr réflexions fur ré- 
flexions. C’eft accabler le Le&eur , & 
lui ôter le plaifir d’ajouter quelque 
chofe du fien. Je voudrois que la mo- 
rale réfultât autant des faits, que des 
raifonnemens. Le défaut d’attion pro- 
duit par l'abondance des réflexions , 
répand dans la narration une certaine 
langueur: mais c’efl: encore pis, lorf- • 
que dans la démangeaifon de morali- 
£er on fait des defcriptions vives & 
animées du vice , qui en infpirent 
le defir ; alors les Romans , contre 
l’intention des Auteurs , font réelle- 
ment des Ecoles funeftes à la vertu , 
Hi(lori<t peccare iocentes. Voici deux H if- 
toriettes * , qui à mon avis n’ont aucun 
de ces défauts. Les faits y font prelfés, 

& la narration en efl rapide, fans au- 
ç unede çes peintures qui enfeignent le 

, / 

* La conformité des Deftinées , & Axi-mi- 
X C , ou la Princefle infortunée. Nouvelles Hif- 
t oriques. Chez la Vêuvc Piflot,»» i». 1736* 
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vice. Dans la première dont le titre eft; 
La conformité des Defïtnées , il y a une 
combinaifon de hazards heureux , qui 
donnent naiffance à l’amour vertueux 
& délicat de Léonice & de Mendia. De 
là naît un peu d’uniformité; mais c’eft 
à quoi prépare le titre de l’Ouvrage, 
extrêmement varié par les fituatiors 
& par les fentimens , enforte que cette 
efpece de monotonie ne fe fait pas fen- 
tir. L’autre Hiftoriette, intitulée Axïa- 
tnire , offre des avantures plus diverfi- 
fiées , mais trop fanglantes > prefque 
tous les Perfonnages périffent d’une 
maniéré funefte. Que le caradére d’A- 
xiamireeft attachant 1 C’eft en vérité 
le cœur le plus tendre 6c le plus aima- 
ble qu’on puiffe imaginer. Que je fuis 
fâché de la voir afl'affinée, après qu’elle 
a fait les adions les plus héroïques! A- 
zolf fon pereeft un Prince d’un excel- 
lent caradére, qu’on eft forcé de plain- 
dre, quoiqu’il foit devenu malheureux 
pour avoir donné fa confiance à deux 
lcelerats, dont l’un eft l’afl'aflin de fa 
femme, 6c l’autre le raviffeurde fa fille» 
Le ftile de ces deux petits Ouvrages 
d’efprit ne peut manquer de plaire aux 
amateurs de la noble fimplicitc , 6c de 
l’élégance qui exclut l’afFedation. 

Je fuis , 6 c. 

Ce 2 5 . Février 1736. 
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OBSERVATIONS 

SUR 

LES ECRITS MODERNESJ 



LETTRE LII. 



C E que je vous aï écrit jufqu’ici , Suite de- 
Monfieur , au fujec de T'excellent ^"dc^Feu 
Livre du Marquis deFeuquiere, n’aquîerc, ' 
pas, ce me fernble, dû vous fatisfaire 
pleinement, & vous avez droit d’at- 
tendre de moiencore plus de détail & 
de réflexions fur cet Ouvrage. On con- 
vient que c’eft le plus.fçavant&le plus 
judicieux de tous les Livres qui trai- 
tent de l’art de la Guerre; enforce que 
tout homme à qui la nature aura don- 
né le. génie militaire, en joignant à 
l’étude -allidue de cet Ouvrage impor- 
tant quelques années d’experience , 
peut à mon gré s’acquitter av,ec éclat 
de toutes les fondions d’un grand C a- 
pitaine. La liberté avec laquelle l’Au- 
ieur parle de toutes les fautes nue 
2 m* IV* 
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plufieurs de nos Généraux ont faîtes 
depuis la Guerre de 1 6 67 , jufqu’à la 
fin de celle de 1 70 1 ; fa meryeilleufe 
fagacité à développer les caufes diver- 
fes de tous les funelles évenemens de 
cette Guerre de 1701 ; les portraits 
qu’il fait , foie des Minières de la - 
Guerre , foit dés Généraux d’ Armée, 
fous le régné de Louis XIV ; tout cela 
rend alfurément le Livre dont il s’agit 
digne d’être lu, non-feulement par tous 
ceux qui veulent fe diftinguer dans le 
métier des Armes , mais encore par 
tous les bons François , qui s’interef- 
fent à la confervation 6c à la gloire 
de leur patrie. 

Au relie 'la vérité , queM. de Feu- 
quiere dit fi librement, nedoic pas le 
faire regarder comme un efprlt jaloux 
de la gloire d’autrui , 6c qui avait in- 
teret à la rabailfer. L’Auteur a compo- 
fé cet Ouvrage dans fa retraite , c’ efl- 
à-dire , dans un tems où il avoit re- 
noncé à toutes vues d’ambition du cô- 
té de la Cour, 6c où les chemins qui 
conduifent au fuprême honneur de la 
Guerre , lui étoient entièrement fer- 
:més. 11 a écrit en bon citoyen , 6c en 
-même tems en bon pere , qui fe pro- 
pofe d’être un jour remplacé digne- 
ment par fon fils, 6c qui fouhaite 
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d’enrichir l’efprit de ce fils de toutes 
les connoiffances qui forment les 
grands Capitaines. « Je rapporterai, 

» dit-il , tous les exemples bons ou 
«mauvais, des choies dont j’ai été 
«témoin oculaire, 6c qui fe l’ont paf- 
« fées de mon tems , afin de faire plus 
« aifément fentir à mon fils , que les 
« fuccés heureux ou malheureux n’ont 
« eu leurs véritables caufes que dans 
« l’obfervation ou la négligence des 
« maximes que je lui ai propofées pour 

« la Guerre Et comme je ne puis • 

« pas louer que je ne blâme , mon 
« deiïèin n’eil pas de remettre ces Re- 
« marques entre les mains de ifton 
«>fils, que je ne le fente capable de 
« n’en pas faire un mauvais ufage à 
« l’égard des vivans qui fe trouvent' 
« blâmés. Que fi la mort me prévient, 
avant qu’il ait atteint cet âge de dif- 
» crétion nécelfaire pour apprendre à 
« fe taire, je me flatte que ma raé- 4 
« moire n’en fera pas blâmée par les 
» honnêtes gens. « 

Il efl: bien fâcheux que la vérité 
bleffe tous les jours en tant d’occa- 
fions , 6c fur toutes fortes de fu.ets ; 
ceux dont elle reprefente fidèlement le 
.car'élére, 6c les aâions. La vérité en 
ce fens efl ce qu’on appelle la faine 

G Lj 




critique , haïe des liofll/nes pleins 
d’orgueil & de préfomption, m ai\ ché- 
rie & recherchée de tous Ceux qui s’in- 
tereflent aux progrès de la vertu , à 
la manifeftation du vice, toujours 
dangereux quand il eft caché , au dis- 
cernement des talens & de l’incapaci- 
té qui leur eft Souvent préférée , & 
enfin à l’extinéiion des abus. Comme 
la plupart des -hommes font vicieux, 
ou petits efprits,.ou Sujets médiocres, 
les panégyrilles & les complaifans 
font goûtés bien plus communément 
que les cenfeurs aufteres Sc véridiques. 
11 faut convenir cependant qu’en gé- 
néral la cenfure eft mille fois plus uti- 
le que la louange; on peut dire mê- 
me que la Satyre la plus injufte Sc la 
plus condamnable eft quelquefois uq 
moindre mal que la flatterie , fille du 
menfonge & de la baflelSe , dont ce- 
pendant on rougit-fi p"eu , Sc qui nour- 
rit, pour ainfi dire, dans l’univers 
tous les vices qui l’infeéten . 

Mais c’eft Surtout dans la Républi- 
que des Lettres que ce monftre fem- 
bleavoir depuis peu établi Son empire. 
Delà toutes ces faétions iecretes, & 
•toutes ces miférables çonfpirations , 
pour encenfer certains Auteurs, & en 
j abaiffer d’autres qui.n’ont pour appui 
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que le bon 4fens & le bon goût. De là 
les fuccés de Tefprit paradoxal & du 
néologifme. De-là le progrès de la 
méthaphyfiqne à la mode , c’elt-à-dire , 
de la chic arme du bel efprit ; nouvelle 
faculté que le Pédantifme a érigée dans 
le beau monde» 

Je ne fçai comment l’Ouvrage de M. 
de F. doit être regardé par un Philofo- 
, phe bel efprit , qui débitoit il y. aquel- 
quesannces, que là Guerre étoit paffée 
de mode, que nous ne la verrions de 
long-tems en Europe, &que c'étoit 
le Livre de Télémaque , que tous les 
Princes & leurs Minières avoient lû , 
qui en avoit pour toujours dégoûté le 
genre humain. Si elle régnoit alors en 
Orient entre les Turcs & les Perfans , 
c’eft que 'malheureufement ils n’a- 
voient point lû Télémaque. 11 devoit 
dire conféquemment,que EM. de-Feu- 
quiere avoit lû ce Roman , il n’auroit 
pas peut-être pafle une partie de fa 
vie à écrire fur un Art qu’il auroit 
prévu. ne' devoir plus être exercé» 
Quoiqu’il ■ en foit , l’Auteur decet Ou- 
vrage apprendra au moins à quelqu’un, 
qui dans la fuite voudroit faire un 
Roman Militaire ,• à ne pas embufquer 
de la Cavalerie dans un bois, à ne 
pas imaginer des combats ridicules Sç 
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des ordres de bataille imjfoflîbles , 5 s 
à ne pas mettre douze mille chevaux^ 
fur une flotte deftinée à taire la dé- 
* v. les couverte de quelque nouvelle Ille. * 
Romans îtio- ^ Feuquiere diftingue deux ca-- 

rus & se- racteres principaux qui règlent la poli- 
tboy ‘ tique des Princes & les ditferens (jou- 
vernemens de l’Univers ; le caraétére 
ambitieux ôc le caraétére pacifique. 
J’avoue que je ne puis goûter le con- 
feil qu’il donne au Prince ambitieux , 
33 de profiter des divifions qu’il aura 
37 fçu adroitement femer parmi fes* 
33 vôifins; de fe fervir de tous les pré- 
39 textes qu’ils lui donnent defebrouil- 
t • 33 1 er avec eux , pour peu que ces pre- 

33 textes foient fpécieux , & puiflent 
33 lui être utiles ; de prendre fes mefu- 
* y> res de maniéré que fes autres voifins 
>3 n’ayent pas le tems de lui déclarer 
33 la Guerre avant qu’il ait fait quel- 
33 que conquête qu’il puifle garder 
» par un traité de Paix , qu’il tachera r/ 
33 autant qu’il lui fera pofjible , de remplir 
33 d’articles captieux & (ufceptibles d édif- 
ia fer entes explications , afin de fe con~ 
ssferver pour une autre occafion un 
as nouveau fujet de querelle. 

Si on l’en croit., l’Empereur Léo- 
pold pere de Charles VI ,quieft au- 
jourd’hui fur le Trône , a été celui d*- 



tous les Princes de ces derniers tems, 
dont la politique ambitieufe a été la 
plus cachée & la plus luivie i il s’efl 
toujours , dic-il , réglé fur fes vérita- 
bles interets , 6c n’en a jamais été dé- 
tourné par les cabales de fa Cour , 
au moins alfez puilfamment pour les 
perdre de vue. 11 n’a pas oublié dans 
le Chapitre du Prince ambitieux le feu 
Duc de Savoye , dont il fait un por>* 
trait peu avantageux , 6c dont il re-r 
trace la conduite , que l’on fçait qu'il ' 
a toujours tenue à l’égard de fes Al- 
liés ,-6c fur tout à l’égard de la France 
dans la Guerre de 1701, 

L’Auteur établit, Chapitre 6 , une 
maxime , qui fera, je crois , peu goû- 
tée de la plupart des gens de Guerre : 
la voici. » Quoique la longueur des 
33 Services , dit-il , doive être mifeen 
» confidération par le Prince , je ne 
»lçaurois pourtant approuver la ma- 
33 niere dont les promotions fe font 
33 faites depuis plufieurs années, que 
>3 l’on a pris pour réglé certaine 
33 d’élévation le tems que l’on avoit paf- 
33 fé dans un grade inférieur. Les confé- 
33 quences en font très - pernicieufes 
33 pour le Service : elles dégoûtent ce- 
33 lui que fes talens pour la Guerre & 
»fes a&ions diltinguées n’avancent 
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» point' par préférence a c ^lui qui n’a 
33 ni volonté ni talens. Nous en avons 
a> eu dans ces derniers tenis trop d’e- 
» xemples funeftes à l’Etat. 3 } Il ajou- 
te que de fontems les Minières & 
les Généraux ayant quelquefois été 
pris fans choix , les récompenfes & les 
élévations ont fuivi le même mouve- 
ment de gouvernement , & ’ que le 
mauvais choix eft tombé furies fubal- 
ternes , comme fur ceux d’un rang 
plus élevé. M. de Fetiquiere tempere 
néanmoins fa maxime auftere : il ne 
veut pas que le Prince renvoyé fans 
lécompenfe les vieux Officiers , qui 
ayant bien fervidans les emplois qui 
leur avoient été confiés, & n’ayanc 
pas alfez de talens pour des emplois fu- 
périeurs, ne peuventêtre élevés qu’aux 
dépens de l’Etat; il faut en ce cas , fé- 
lon lui , leur témoigner la fatisfa&ioir 
qu’on a de leurs fervices , leur cacher 
que c’eft pour leur incapacité qu’on 
s’abftient de les élever , & les récom- 
penfer d’ailleurs par certains Emplois , 
ou par des grâces qui leur procurent^ 
le repos. 

L’Auteur veut en meme tetris que 
le Miniltre s’applique à connoître les- 
grands fujets >' qu’il avance & encoura- 
ge les jeunes gens en qui il apperçoit^ 
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de grands talens pour le commande- 
ment-, afin qu’à mefure que l’on perd 
des Généraux, on ait toujours de quoi' 
les remplacer* La ; négligence fur cet 
article peut être caufe qu’un Etat fe 
trouve tout à coup , avec des troupes 
nombreufes , fans aucun Général ca- 
pable de les commander ; c’ell à- dire> 
beaucoup de bras & point de tête, 

Si M. de Feciquiere rabaifie extrê- 
mement quelques Miniftres chargés 
des affaires' de la Guerre fous le régné 
de Loiiis XIV, & plusieurs Maréchaux 
qui ont commandé les Armées fous le 
même Régné , il ne ceffe d’un autre 
côté de donner des éloges à Meilleurs 
Colbert & de Louvois , au Prince de 
Condé , aux Maréchaux de Turenne , 
de Crequi , dé Luxembourg , de Ca- 
tinat , de Villars; il examine la con- 
duite qu’ils ont tenuë dans leurs glo- 
rieùfes Campagnes; il développe tou- 
tes les finettes de leurs vûës , & mar- 
que dans un détail précis la caufe de 
leurs fuccès , faifant’ voir en même 
tems les fuites qui lèur font quelque- 
fois échapées. Le Maréchal de Luxem- 
bourg , fous qui' il avoit fait plufieurs > 
Campagnes , paroît furrout être fon 
Héros. Dans le Chapitre des Batailles 
il donne le plan de celle de Fleurusert 1 
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l6yo, gagnée par ce Général. LefuC- 
35 cès , dic-il , n’en fut dû qu'au tems ■ 
que prit M. de Luxembourg; pour 
x faire faire à la Cavalerie de fon aile 
» gauche un mouvement que l’Ennemi 
» ne put connoître , parce qu’il fut 
35 fait hors de fa vue, quoique fort 
35 proche de lui. Il ajoute quecefça* 
vant & judicieux mouvement ne pour- 
voit être fait que par ce grand hom- 
me , parce qu’il étoit trés-périlleux 
li l’Ennemi eût fçu qu’il fe faifoit. 
Mais Luxembourg dont le coup d’œil 
étoit infiniment jufte , fçut qu’il auroit. 
préeifémenc le tems défaire ce mou- 
vement , fans- que l’Ennemi s’en ap- 
perçût. 11 faut lire dans leLivre même 
toutes les circonflances admirables de 
Cette fameufe Bataille., 

• Qu’il foit permis ici à mon cœur vrai- 
ment François de profiter de cette oc- 
cafion favorable , pour féliciter la Na- 
tion d’avoir aujourd’hui au nombre 
de fes Maréchaux l’illuftre fils de ce 
grand Général. Depuis le commence- 
ment de notre Monarchie , & furtout 
depuis l’élévation de Hugue Capetfus 
le Trône, nous ne voyons aucun Ré- 
gné où l’Epée de Montmorenci, Û 
Souvent confondue avec l’Epée de 
Connétable, n’ait été la gloire le 
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falut de la France ,1a honte & la ten- 
reur de les ennemis. 11 eût donc pour 
ainfi dire manqué quelque chofe à la 
gloire du Roi , li ce Sang toujours fé- 
cond en Achilles, & fi fouvent pro- 
digué pour la Patrie , n’eût pas été 
décoré fous fon Régné du plus grand 
titre auquel puifle aujourd’hui afpirer 
un Guerrier François ; titre qui , en 
la perfonne de celui dont je parle , 
eft la récompenfe généralement ap- , 
plaudie d'un mérite univerfellement 
reconnu ; parce qu’il le doit unique- 
ment , comme chacun lçaic , à la pro- 
fonde connoilfance qu’il a du métier 
des Armes , à fa haute prudence éga- 
le à fon, courage , à feslongs fervices 
& à un grand nombre de belles aélions, 
dont quelques-unes ne font pas ou- 
bliées dans le Livre de M.de Feuquiere. 

Je remarque dans ce Livre * une 
réflexion qui me femble bien judicieu- 
fe.» La préfence d’un Général , dit-il, 
»àqüiilell arrivé un malheur par 
35 le caprice feul de la Fortune , ne , 
» fait point de peine aux Troupes 
>5 au contraire elles fe joignent d’in-. 
35 terêtà leur Général , & concourent' 

» avec émulation au recouvrement de- 

* Pag. 8 ; . »» 4«v 
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» fa gloire Mais pour celui- à qui tfiï* 
» peut imputer la perted’une Bataille* 
» foie pour s’être mal pofté , foit pour 
y> avoir fait une mauvaife difpofition , 
» foie pour s’être mal conduit pendant 
» l’adion , foie pour avoir donné des 
» marques de peu de courage , il ne 
» doit en aucune maniéré- être- ména- 
» gé perfonnellement de fon Prince,’ 
93 qui ne doit point exiger • des T rou- 
» pes de recevoir à leur tête un hom- 
93 me qui a perdu leur confiance. En ce 
» cas le Prince doit faire cho-ix d’un 
>3 nouveau Général , de qui la réputa- 
93 tion fe foit trouvée entière dans 
93 l’occafion malheureufe ; ou même 
9sd’un Général qu’on aura négligé de 
93 faire fervir, & auquel on aurapré- 
93 féré ce Général fans courage & mal- 
93 habile ; ou d’un Prince de fon Sang, 
93 ou’ même fe porter en perfonne à la 
93 tête de fon Armée , &c. 

Le Chapitre 1 78 de f Attaque des LU 
gnes , eft un des plus folides & des plus 
curieux- L’Àuceur fait voir par des 
raifons décifives & par une foule d’e* 
xemples remarquables , . que l’ufage 
des Lignes , introduit dans ces der- 
niers rems, eft contraire au bon fens, 
& aux vûës même qui les ont fait in- 
venter^ Tous les Grands Généraux ea 
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©ht' rejette l’ufage , même dans cés 
derniers tems ; le Maréchal de Vil-; 
lars a toujours fagement abandonné 
fes Lignes , lorfqu’il a vû l’Ennemi en 
état de- l’y attaquer. M. de Feuquiere 
approuve néanmoins les Lignes , dont 
le front a peu d’étendue. Un Général, 
félon lui , qui alîiége une Place , ne 
doit jamais demeurer renfermé dans 
fes Lignes decirconvallation , quelque 
bon que foit fon retranchement ; mais 
il doit aller au-devant de l’Ennemi , 
lorfqJ^Ü le voit dans la réfolution de 
le venir attaquer. Les Lignes d’Arras 
avoient été conflruites avec beaucoup 
d’attention & d’habileté : cependant 
elles furent forcées par les Maréchaux 
deTurenne, de la Ferré, & d’Hocquin- 
court, avec fort peu de perte; L’Ar- 
mée formidable des Turcs , qui afîié- 
gea Vienne en i 683, demeura renfer- 
mée dans fes Lignes , au lieu d’en for- 
tir & dè marcher contre l’Armée Chré- 
tienne, bien moins nombreufe. » Le 
35 Duc de Lorraine fe chargea d’atta- 
35 quer les Lignes par le haut du Danu- 
35 be avec la plus grande partie de l’In- 
»Tanterie ; Jean Sobieski Roi de Po- 
silogne , avec toute fa Cavalerie Si 
3> une partie de celle de l’Empereuf , 
» tourna le Camp, des Turcs - par des 
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a» montagnes , fans être vû dans la 
y> marche , & fit fon attaque par le bas 
du Danube & par le flanc , que les 

» Turcs croioient impraticable 

x> Les Turcs également forcés par les 
35 deux extrémités & par le centre de 
i % leurs Lignes , n’ayant point intérieur 
» renient allez de terrain pour fe for- 
» mer,& pour oppofer un front con- 
»» fidérable , furent contraints à une' 
»» fuite honteufe , & à l’abandon en- 
» tier de leur Camp & du Siège... 

» En l’année 1706, concind^’ Au- 
»teur,M. le DucdeSavoye& M. le 
33 Prince Eugene ont forcé les Lignes 
33 de Turin, dans lefquelles M. de 
” Marfin & M. delà Feuillade avoient 
* pour ainfi dire , contraintM. le Duc 
33 d’Orlcans d’entrer avec toute fon 
33 Armée , venue de Lombardie pour 
33 foutenir le Siège ,.dontM. de laFeüil- 
»> lade étoit chargé. Il remarque en 
cet endroit la faute que fit M de la 
Feuillade, faute qui fit battre l’Armée 
du Roi. L’Auteur parle enfuite des 
Lignes de circonvallation protégées 
par des Armées d’obfervance , ôc il 
exalte beaucoup la conduite du Maré- 
chal de Luxembourg , lorfque l’Armée 
du Roi aflîégeoit Namur. Ce Général 
fe plaça toujours devant le Prince d’O-- 
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range , dans une diftance alfez mefu- 
rée, pour qu’il n’osât rifquer le paffage” 
de laMéhaigne. Les attentions conti- 
nuelles du Général François durèrent 
dix ou douze jours , & furent toujours 
de fa part , dit M. deFeuquiere , li 
remplies de pénétration & de juge- 
ment , par rapporc aux mouvemens 
que le Prince d’Orange pouvoir Faire: , 
que ce Prince fut contraint de voir 
prendre Namur , comme fous fes 
yeux , fans avoir pû le fecourir. 

Dans le Chapitre 5 3 , qui traire deU 
.connoijfance du Pays , M. de Feuquierc 
fait voir le foin que les grands Géné- 
raux ont toujours eu deconnoître par- 
faitement le Pays où ils faifoient la 
Guerre , & les fautes terribles où plu^ 
/leurs font tombés , pour avoir négli- 
gé cette connoiflance. Un Général ha- 
bile doit avoir dans la tête le moindre 
foflfé , & le moindre builfon du Pays 
où il elh Si Meilleurs deMarfin & 
5? de laFeuillade , dit il , avoient feu- 
*> lement connu les environs de Turin, 
33ÜS auroient fçu , que puifqu’ils vou- 
loient faire prendre à M. le Duc 
33 d’Orléans le parti d’attendre M. de 
>3 Sa'voye & M. le Prince Eugene dans 
a» les Lignes de Turin , ils lailfoienc 
>a ainfi lE’nnemi maître de fon terrain 
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»> pour l’attaque des Lignes , foie pair' 
a» un côté de la-Doire , foie par l’autre; ; 
& qu’ainfi le côté deChival devort 
avoir d’auffi bonnes Lignes que le 
refte du Camp. « L’Auteur expofe 
aufli une faute hier! confidérable que 
M. de Vendôme fit en 1708 ,-pour 
n’avoir pas aifez connu la Flandre. Il 
fait voir au contraire qu’en 1709 le 
Maréchal de Villars -tira tous les avan- 
tages poflibles de la connoiflànce de 
l’Artois, pour empêcher que les En- 
nemis ne pénétraient dans cette Pro- 
vince , & ne portalfant leurs Armes 
du côté de la mer* » 11 ne peut être 
55 trop loué , ajoûte-i’il , dans fa dif- 
j» pofition générale pour parer àunft 
>5 grand inconvénient ; {nais fadifpo- 
55 fition particulière pour recevoir les 
55 Ennemis à Malplaquet , n’a pas été-' 
55 fi bonne. « On trouve en cet endroit 
une partie de ce qu’il dit dans un au- 
tre, au llfet de cette Bataille , où ; 
le Maréchal, félon lui , fut battu uni- 
quement par fa faute. Voyez le Plan 
& laDefcription dece Combat p.3 67. 
in 40. avec lesjudicieufesObfervations 
de l’A uteur. ■ 

A la p. 109. il fait voir qu’au com- 
mencement de la Guerre de 1701, ja- 
mais le-Piince~Euggnç n’fturoit p,û en- 



Digitized by C 



fret en Italie , fi les deux Couronnes al- 
liées fe fuffent de gré ou de force emparées 
deVerone , Placedépendante de la Ré- 
publique de Venife, ou au moins de 
dieux. furs , pour placer des Magafins 
fur l’Adige & au-delà de cette Rivie- 
; re; parce qu’en ce cas l’Armée des 
deux Couronnes , portée au-delà de 
T Adige, fe fût aifément oppofée à celle 
de l’Empereur, au débouché des mon- 
tagnes du Tirol , & lui auroit abfo- 
lumentfermé l’entrée de' l’Italie. On 
35 négligea cette précaution, dit -il, 
n & en même tems ( du côté de l’Al-J 
» lemagne ) celle de s’alfurer des com- 
» munications avec P Electeur de Ba- 
» viere & le Duc de Volfembutel; ce 
qui eût été facile, pendant que nous 
35 étions les maîtres des Places du Bas- 
ai Rhin & de l’Eleéforatde Cologne,' 
as & que nous le pouvions faire fur le 
35 Haut-Rhin par Huningue < 5 c Stras- 
3a bourg. De forte que M. l’Eleéleur 
35 de Brandebourg & la Maifon d’Ha- 
•3o nover accablèrent M. le Duc de Vol- 
aafembutel , qui avoir levé à nos dé- 
3> pens un corps de plus de douze mille 
35 hommes , lefquels même pour la 
» plus grande partie parterenc au- Ser- 
» vice des Alliés* 
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Le détail du Combat de Luzâra* en 
I/o z ,-eft digne de toute l’attention 
d’un hommede Guerre. C'efut, comme 
l’on içait , M. le Prince Eugene «qui 
attaqua l’Armée des deux Couronnes ; 
fon projet étoit beau , dit M. de Feu- 
quiere , & il ne lui a manqué qued’ê-^ 
tre exécuté aufîi heureufement qu’il 
avoit été judicieufement concerté, Ce 
ne fut même qu’un haznrd qui fauva 
notre Armée , & cette circondance 
mérite d’être fçuë. Tandis que nous 
croïons le Prince Eugene dans le Sera- 
glia , ce Général avoir habilement 
paiïe le Pô , & étoit entre le Zéro & 
ce Fleuve , couvert de la Digue du- 
Zéro. L’Ofïicier qui commandoit le 
Corps de Cavalerie qui précédoit no- 
tre Armée, lorfqu’elie s’avança vers 
Luzara pour y établir fon Camp, ne 
porta point fa curiofité fur cette Digue, 
derrière laquelle toute l’Armée de 
l'Empereur fe trouvoit en bataille. Le 
Prince Eugene comptoit que notre 
Armée , en arrivant fur fon terrain , 
poferoit les Armes ; après quoi la Ca- 
valerie iroit au fourage & l’infanterie 
à la paille & à l’eau ; & qu’alors mar- 
chant de front à notre Camp , dent il 

* Pag. i £ 6# in 4 * 
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ctoit fort près , il en prendroit toutes 
les armes aux faifceaux , & une partie 
des chevaux au piquet; ce qui en un 
moment auroit produit la perte entière 
de notre Armée- Ceprojet étoitlurle 
point d’étre exécuté , lorfqu’il fut dé- 
couvert de cette maniéré. La Digue 
du Zeron’elt pas droite , parce qu’elle 
fert à contenir les eaux dans ce Canal, 
qui va du Pô , au-deüTus du Seraglio , 
au Pô du côté deRevere, & qu’elle 
fuit les nivaux de la terre pour le cours 
des eaux. Dans quelques endroits du 
front du Camp . cette Digue s’en trou- 
voit fi proche , qu’un Aide-Major ne 
crut pas mieux placer la Garde de fon 
Camp , qu’en la portant fur cette Di- 
gue. L’Officier en conduifant cette 
Garde , monta fur la Digue par fimple 
curiofité : alors il vit toute l’infanterie 
ennemie couchée fur le ventre, contre 
le revers de la Digue, & ‘la Cavalerie: 
en bataille derrière l’Infanterie. Cette 
heureufe découverte donna: l’allarme' 
fur toute la ligne , qui auffi-tôt prit les 
armes. L’Ennemi découvert ne laif- 
fa pas de marcher en avant , efpé- 
rant mettre du défordre en a.Tez d’en- 
droits du front de la ligne , pour en 
pouvoir profiter. Mais fon efperancæ 
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fut vaine, & il fut très-vivement rê , *‘ 
pouffe. 

M . de Feuqùîere conclut de cet évé- 
nement : i». Qu’un' Général ne doit 
jamais faire aucun mouvement , fans 
prendre toutes les précautions nécef- 
faires. M. de Vendôme , dit-il , mar- 
choit vers unennemi fage, vigilant , 
& habile , & qui par la fituation du 
pays , piouvoit lui dérober la connoif- 
fance d’un' dé fes mouvemens. Une 
devoit donc pas fufîîreà M. de Vendô- 
me dé commencer- fa marche avec at- 
tention. Le plus circonfpeét de fes 
Officiers Généraux ne l’étoit pas 
trop pour être chargé du Commande- 
ment du Corps , qui devoit non-feule- 
ment éclairer la marche de l’ennemi * 
mais affiner fon Camp , jufqu’à ce que 
les Gardés fuffent portées & les Foura- 
geürs deretour. 2°. lIobferve qu’une 
Armée qui arrive fur le terrain de fon 
Camp, ne doit jamais pofer les armes 
qüè les Gardes ne foient pofées , fur- 
tout lorfque le Pays qui eft à la tête 
du Camp n’a été ni vifité , ni bien re- 
connu : il ne faut jamais combattre 
fans s’y être préparé ; ce qui feroit 
pourtant arrivé à Luzara , fi lehazard 
n’avoit pas fait découvrir l’Armée en- 
nemie. 
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Les Batailles de Fridiingue 6c de 
Spire , gagnées , la première par le 
Maréchal de Villarsçn 1702,6c la fé- 
condé par le Maréchal de Tallard 
en 1703 , fourriiffentà l’Auteur d’ex- 
cellentes réflexions fur les fautes con- 
fîdérables que des Généraux peuvent 
commettre , même en réülfiflant. Le 
Maréchal de V illars fie voir une gran- 
de activité à Fridiingue ;mais la vic- 
toire fut le fruit de la grande capacité . 
du célébré M. de Magnac , qui com- 
mandoit notre Cavalerie. A l’egard 
de la Bataille de Spire , engagée con- 
tre toutes les régies , ce ne fut, félon 
l’Auteur, que l’imprudence del’Fn- 
nemi qui la lui fie perdre , jointe à la 
foiblefie de la vue de M. de Tallard , 
laquelle occafionna de fa part une 
lieureufe méprife.C’efl: une circonftan- 
ce alfez finguliere , que je fçavois 
il y a îong-tems , 6c qui fe trou- 
ve aulfi dans le Livre de M. de Feu- 
quiere- 

L’Auteur s’étend beaucoup p. 343 
fur les caufes 6c les circonflances du 
funefle événement d’Hochliet , ouïes 
Maréchaux de Tallard 6cdeMarfm, 
par la difpontion pitoyable de 'leur 
Armée ,cauferentà la France une des 
plus grandes playes qu’elle ait jamais 
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reçue. Tout le monde fçait qu’aprés 
3 a prife du Maréchal de Tallard & la 
fuite du Maréchal de Marfm , nos 
Officiers Généraux enfermés dans le 
Village de Pleinthein avec 17 Batail- 
lons de i z Efcadrons , confentirent de 
faire mettre les armes bas à ces Trou- 
pes , & de fe rendre avec elles Prifon- 
niers de Guerre. » Ils remirent à nos 
35 Ennemis , dit M. de F.euquiere , une 
35 Armée entière fans combattre. Ac- 
35 tion honteufe, qui auroit mérité 
35 une punition févére. 53 Le blâme de 
cette Bataille , ajoute- t’il , ne doit 
point tomber fur nos T roupes , qui s’y 
comportèrent avec valeur, mais feu- 
lement fur les deux Maréchaux , par 
Jeur ignorante difpofition pour com- 
battre, & fur les Officiers Généraux 
de la droite , qui ne penferent point à 
redrelîer les premiers mauvais fuccés.j 
• après la prife de M. Tallard, ni à reti- 
rer des Villages l’infanterie qui y 
écoit portée. 

La clarté du rtile de M. Feuquiere , 
la variété des faits qu’il expofe , la li- 
berté de fes réflexions , la fidélité de 
fes portraits , tout cela joint aux Car- 
tes & aux Plans de tous les Combats 
furlefquels il s’étend un peu , met 
fon Livre à laportée de tout le monde; 
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& même , fi je ne craignois dele dégra- 
der , je pourrois l’appeller un Livre 
âmufanc. Au refte l’importance 6c fu- 
tilité de ce travail ont tellement été 
fenties par les Etrangers , qu’ils l’ont , 
pourainfi dire, dérobé à la France, 
par les éditions précoces &defavouées 
•qu’ils en ont publiées dans ces derniers 
tems , & par les traductions qu’ils fe 
font bâtés d’en faire. L’illullre famille 
de ce grand Homme l’a jullement re- 
vendiqué , 6c a jugé à propos de le pu- 
blier, conformément au texte origi- 
nal , tant pour la gloire de fon Auteur, 
que pour futilité de tous les Guerriers 
de ce Royaume. 

On a réimprimé le Visionnaire Ce- 
inique , Satirique , Burlefque , Libre & . n " 

Proverbial du Sieur Philibert- Jofeph n^que, Sa- 
le Roux, imprimé pour la première liriqueCri- 
fois en 1718 chez le Cene à Amfler- tique, &c, 
dam in- 8 L’Auteur a mis à la tête un 
Catalogue des Ecrivains qui ont fervi 
à la compofition de fon Livre ; je fuis 
bien perfuadé qu’il y en a quelques- 
uns que vous n’avez pas lû , 6c que 
vous ne lirez jamais. Il efl aifé déju- 
ger par la Lifte des Auteurs 5 c par le 
titre du Dictionnaire , qu’il doit erre 
rempli de traits cyniques : vous pou^ 
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Vez compter que l'Auteur a compilé 
avec foin tout ce qu’on trouve dans 
Rabelais, & dans d’autres Ecrivains 
de cette efpéce. 11 annonce un Ouvra- 
ge intitulé Paris ridicule ; mais il n’a 
point été publié. Je ne fçai fi ondoie 
le regretter , lorfqu’on fe répréfçnte 
les m; uvaifes plaifanteries dont il a 
infeécé fon Didionnaire. 



Çe 3 'M : t$ 
1736. 



’Je fuis , &Çf 




A P AR ÏS , -Chez Cn à u b e rt , aveç 

Privilège 6c Approbation, 



f 
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AflAPtiA ^ eu v*>r» q<»>i.^i»j>fL 
^Wî> cJ W*~ V*w> *W& «j W* fTW^^W& *J fj* ^iïtèo'Jr' 

OBSERVATIONS 

N 

* 

SUR 

LES ECRITS MODERNES. 

LETTRE LUI, 

V OUS fçavez , Monfieur , que synonî- 
rien ne contribue davantage à la“ c i s ,f u * ! 
beauté du ftylc , que l’heureux choix 
& la liaifon délicate des mots j mais 
cet ouvrage du goût fuppofe une no- - 
tion préciie de chaque terme , & 'fur- 
tout de ceux a qui deftinés à exprimer 
des fentimens & des idées fines , font 
feulement diftingués par des différen- 
ces prcfque imperceptibles. Divers 
Ecrivains ont obfervc depuis long- 
tems, qu’en examinant de près la ligni- 
fication des mots , il n’y en a prcfque 
point qui foient entièrement lynoni- 
mes entre eux. Cependant les Gram- 
mairiens François occupés de la pureté 
de la Langue , & de ce qui eft confor- 
me ou contraire au belufage , loin de 
Tome IF. H 
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remarquer les différences délicates d« 
ces mots , lés ont fou vent confondus -, 
les regardant comme entièrement fem* 
blables. Il eft vrai que le P. Bouhours 
à ffuré qu’il s’eft Attache particulièrement 
à dfiinguer certains mots qui paroijfent fy- 
nonimes, & qui Je confondent cC ordinaire : * 
mais ce travail eft bien peu de chofe , 
en comparaifon de cfe qu’a fait M. 
l’Abbé Girard dans le Livre intitulé ; 
Sy nonimes François y leurs différentes Signi- 
fications , & le choix qtf il en faut faire 
pour parler avec jufteffe. **C’eft une nou- 
velle édition d’un Ouvrage imprimé 
il y a quelques années fous ce titre ; 
De la juflejfe de la Langue Françoife „ 
’jjMais celle-ci eft fort âu-deffus de la 
>, première , dit M. l’Abbé Girard , 

Outre l'augmentation de nouveaux 
j, articles , les anciens ont été ttavaib- 
„ lés avec un foin particulier , & avec 
„ autant de peine que s’ils n’avoient 
3 , pas été faits. Je me fuis rendu p 
>, ajouté - t’il 3 plus rigide Critique dê 
,3 ma première édition , que le Lee- 
*» teut jnt le fera peut-être de celle-ci > 

Remarques fil r fa Langue Frâneoife.Toni; 
J* pag. f.d tV-Avtrttflsment. Edit. de 1^82, 
in-it. 

** A Paris chez la Veuve d’Hçury. 173** 

/8M». 
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Sc favouë que ce nouveau travail m’a 
perfuadé que les Auteurs ne fçau- 
J3 roient penfer trop modeftement fut 
3> leurs productions. e< 

Il y a de peu de Livres de littérature 
«moderne , où l’efprit philofophique 
foit plus hcureufement appliqué que 
■dans celui-ci. L’Auteur expofe d’abord 
fort clairement le fujet de fon Ouvra» 
'ge. „ Mes obfervations ^ dit-il , n’ont 
3 , pour objet ni les réglés de Gram^ 
3J maire , ni la puretéMe l’ufage, mais 
33 uniquement la différence délicate 
3 y des fynotiimes ; c’eft-à-dire 3 le ca- 
3 , raCtére fingulier de ces mots qui ont 
3i une idée commune d’où naît un ait 
de reffemblance; & de cette Ttflem- 
,, blance 3 une indifférence dans l*em- 
33 ploi qu’on en peut faire ; mais qui 
3 , ont en même tems des idées propres 
9i & acceffoires à l’idée commune 9 
3 > d’où naît une différence particulière* 
3) & de cette différence une néceflîtè 
3> de choix dans certaines occafions , 
,, pour les placer félon le goût & la 
3 , précifîon convenable a ce qu’on veut 
j, faire entendre. “ L’auteur s’abftiertt 
religieufement de faire des remarques 
de Grammaire -, obligé d’en faire une 
il nous apprend que c’eft pour empê- 
cher de placer deux {ynoniraes „ dans 
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* la meme clafle Grammaticale , dont 

* Vinflruiïion n'ayant aucun rapport 3 
*> la delicateffe du fens , & à la préci- 
» fion des idées f n’eft nullement de 
» Ion diftriéi. « H faut avouer que 
1 Auteur découvre quelquefois des 
différences imperceptibles qui exigent 
un microfcope pour être appçrçûës ; 
mais félon lui elles n’en fubfiftent pas 
moins *, & l’on ne doit pas demander 
des différences marquées où l’iifage n’en 
a mis quq de très-délicates. 

Pour ne laiffer aucune difficulté fur 
le plan de fon ouvrage , il obferve quç 
le mot de fynonïme , quoiqu’il mar- 
que une refferablance de lignification , 
peut néanmons avoir deux valeurs , 
félon qu’on étend ou qu’on refferre les 
bornes de cette refTemblance. Si on 
la fuppofe parfaite , en forte que dans 
quelque cirçonftance & dans quelque 
occafion que ce foit > il n’y ait pas plus 
de choix à faire pour le fens entre cç 
qu’on nomme Jynommes a qu’il n’y en 
a , pour le goût , entre les goûtes d’eau 
d’une même fourcc , & que la feule 
articulation de la voix en faffe la dif- 
férence \ alors il foutient qu’il n’y a 
point de mots fynonimes dans aucune 
Langue , prife dans fa pureté , 8c dans 
vio des in fiant s où elle a été vivante, 

' i T 
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téi qu'on voudra le chaidr. Les Jyno J 
tûmes 9 qui exigent réellement , font' 
ceux dont Teflencc confifte dans une 
même idée principale , mais fujette à 
être diverfîfiée par des idées accefToi- 
res , à peu près comme une couleur 
paroît fous diverfes nuances. Voilà les 
fynonimes qui ont mérité d’exercer 
le génie philofophique de M. l’Abbe 
Girard. t 

Après cette judicieufe diftinétion j 
l’Aüteur s’élève contre les fynonimes 
dans une -parfaite uniformité de fens , c’cft- 
à-dire , contre ceux qui en voudroient 
introduire. 11 croît que ces fynonimes 
parfaits doivent être proferits , comme 
n’étant propres qu’à chatoüiilcr les o- 
veilles par une harmonie purement ver- 
bale .-puis remontant à l’inllitufion pri- • 
mitive des mots pour exprimer les penH 
fées * il fe reüraint à Ceux qui font va- 
riés par le plus ou le moins d’énergie ; 
d’étendue , de précifion 9 de compofi- 
tion , ou de firaplicité que les idées 
peuvent avoir. Quoique cette queftioü 
îeinble purement métaphyiique , on 
entrevoit néanmoins que l’Auteur 
fans parortre trop ennemi des fenfationÿ 
agréables , compte prcfque pour rien 
le plailîr de l’harmonie auriculaire , & 

«c goûte que l’harmonie idéale. 

Hiij 
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Mais ne pourroit-on pas faire gracn: 
aux fynonimes parfaits > pourvû qu’ils> 
frrviffent à éviter Je mauvais effet que 
produit la répétition ? M. l’Abbé Gi- 
card j. qui examine tout avec des yeux 
philofophes 3 prétend que c’efife trom- 
per fur la eaufe de cet effet x que de 
l’attribuer à la répétition du fon plu- 
tôt qu’à celle de l’idée. Si le même 
mot déplaît lorfqu’il reparoît , ce n’efk: 
point » félon lui , parce qu’il a frappé- 
l’oreille > mais parce qu’il a déjà frappé 
l’efprit, qui s’ennuyc 3c fe dégoûte 
de tout ce gui ne fe préfente pas à lui 
avec les grâces de la nouveauté. Mais 
l’auteur en établiffant ces principes 
ne fournit-il pas des armes contre lui- 
même } Il ne -fait pas difficulté de re- 
pérer le même mot dans une feule 
phrafe,. comme on verra par le pre- 
mier exemple que je donne t des reflé- 
' xions femées dans fon Ouvrage. Quoi, 
qu’il en foît , il pou voit ajouter que 
quand l’efprit fent que la répétition, 
eft néceffaire , elle ne lui déplaît ja- 
mais. De-là il prend occafion de van- 
ter la commodité dés u4rticles 3c des - 
Erèpoftttons dont la propre valeur ne 
confifte que dans une défignation ou f 
indication., qui, n’ayant par elle-mê- 
me rien de décidé , pareil toujpursi 
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atotivelîc quand k fu jet indique cl^f 
îiouveau. , ' 

» Je voudrois plufieùrs fynonimes 
pour un feul objet , dit f’illuftte M* 
>j3 de Fenelon * 3 C’eft le moyen d’évi- 
y, ter toute équivoque , de varier les 
jp phrafes , dç faciliter l’harmonie , 
„ en choifitfànt celui de plufieurs fynpr 
>3 ; nimes j qui fonperpit le mieux avec 
„ le refte du discours. Le Pere Lamy 
de l’Oratpire a voit eu long-tems aupa? 
Savant les mêmes vues qu’il a expofées 
avec plus d’étendue. Voilà donc M.’ 
l’Abbé Girard contredit par deux beaux 
cfprits , qui jpignoient à la Philofor 
phie , Iç bon goût des Belles-Lettres; 
Je vous prie d’obferver encore , que 
ja câufe qu’il donne dp mauvais effet' 
produit par la répétition , n’eft pas , gér 
ncralcment vya,ie , 3ç qu’il y a ; des ocr 
calions où , fans qu’il foit queftiprr 
d'offrir une idée nouvelle à l’efprit^. 
l’on cft forcé de fubftituer un mot équi* 
valent , pour peu qu’on eonnoiffie le 
mérite de l’harmonie profaïque. Mai? 
cette difeuflipn me paroîtfort inutile,. 
ôc je ne crçis pas que l’Auteur puiflV 
penfer autrement Ce ferpic une jr;di-r 

^Réflexions fur la Rhétorique. $. JIL. 
ï* Rhétorique, pag, ffa çdic. de 1 71 5- 

Hiiijl 
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tule affectation de purifme & de juf- 
tefle } de n’ofer pas en plufîeurs occa- 
lions opter d 3 un tel ou tel f y nomme, 
par exemple , de bataille & de com- 
bat : de voir & d’appercevoir ; lorfquc 
le tour & le nombre de la phrafe le de- 
mandent a & que le feus n’y répugne 
point.. - 

L’Auteur ne s’eft pas borné à des- 
explications féches , il a cru avec rai- 
fon que pour faire fentir les différen- 
ces délicates des fynonimes , il devoit 
donner des réflexions , où elles puflent 
être bien remarquées. Son ouvrage a 
ainfi la grâce de la variété. C'eft à 
» chaque page , dit - il , chofe diffe^ 
» rente , & indépendante de celle qui 
» précédé & qui fuir, quoique toujours 
» de la même efpece. Jamais Livre ne 
n fut en même tems plus uniforme 6c 
» plus diverfifié ; il n’éxige point d e- 
» tre lu de fuite ni par ordre i il n’y 
» a qu’à l’ouvrir au hazard , on tombe - 
» ra toujours for quelque chofe d’en- 
'„tier , capable de fatisfaire la curiofité* 
,, s’il ne contente i’efprit. c * Au refte 
quoique j’aye infinuc au commence- 
ment de cette Lettre , que divers Ecri- 
vains ont apperçu qu’il y a peu de mots 
fynonimes , il n’en eft pas moins vrai 
que M. l’Abbé Girard rta copié perfinne y 
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& eptil rfy OVmt perforine à copier fa? 
■cette matière. Une observation fi vague' 
ne fçauroit oter à fon ouvrage le mérite; 
de la nouveauté. 

Il me Semble que vous ifaurici 
qu’une idée imparfaite du Livre dont 
il l’agit ,, fi je ne vous citois quelques- 
unes de ces réflexions que les fynoni- 
mes ont occafionnées. Il f en a de fé- 
sic-ufes & d’enjouées*, mais les unes 
Sont judicieufes , & les autres ont un 
.tour fin & délicat. Voici ce qu’il die 
fur les mots A&e & Attion. „ Tout le 
„ mérite de nos aftions vient du motif 
„ qui les produit, & de leur confort 
mité à la loi éternelïb \ mais toute 
leur gloire eft due aux eirconftances 
• 3 , avantageufès qui les accompagnent 
à La faveur qu’elles trouvent dans 
33 les préventions humaines. Quelques 
# Empereurs fe font imaginés faire des- 
,, aUes d’une infigne pieté , en perfe- 
„ cutant ceux de leurs fujets qui étoienC •*: 
d’une Religion différente dé la leur ÿ* 
d’autres ont feulement crû faire par» 

05 là des attes d’une politique indif-- 
penfable -, mais ils ne paffent tous- 

6 que pour avoir fait en cela des aiï'es' 
fl3 .de cruauté. ,, On voit par-là que le : 
mot à’Aftioti exprime un fens qui a- 
jjlus de rapport- .à la puiffance qui agit j> 

Bvv 
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dz: que le ta^tdkuSëe en davantage a- 
Teifct produit par: cette puiffance. Ge- 
font les> propres termes de l’Auteur., 
On rrouve de tems en teins des réfle- 
xions de goût , telle que celle-ci faite: 
à l’occafion des mots Beau ÔC Joli, dont 
U différence çft affez connue. » En raie 
d’ouvrages defprit, il faut pour qu’ils 
ploient beaux , <ju’il y ait du vrai dans. 

iè fujet , de l’élévation dans les périr 
*,fées , de la jufteffè dans les termes,'. 
,,/de la nobleffe dans l’expreffion , de: 
,, la nouveauté dans le tour , & de 1». 

régularité dans la conduite. Mais le: 
,, vraifcmblable, la vivacité, la fin* 

„ gulaxké èc lit brillant fufffent pour 
,,,les rendre jolis.* licite à ce fujet: 
trois belles réponfes : voici ‘ celle de 
Madame de Barnevelt", qui eft moins : 
connue. Interrogée par le Prince d'O- 
range pourquoi elle demandoit la gra-- 
ce de fon fils > elle qui n’avoit pas de— 
£ mandé celle de fon mari, elle lui ré- 
pondit': Cefi que mon fils ejl coupable „ 
■& que mon mari étoit innocent: 

Mais l’Auteur brille principalemenTV- 
îorfqu’il parle de ce qui a rapport h 
àiéfprit-& au coeur: Quoiqu’il ait |»0’ 
mis d’éviter lés longues differtatioos 
- d’indiquer les- différent dësfyne*- 
wimess, , fimss vouloir «ter. au iedcuir 

, Z--,'* N « 
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Ifeplàifir de tâettre quelque' thofe' de îtà'^ 
il a pourtant: fuccombç a là tentatkuj 1 
de s’étendre un peu fur f amottf & la g<$- 
iamerie. Mais ïl : traita ii habilement 
&c fi délicatement cette matière , qu’il 
pourrait le difputer à l’ingeüieux M*- 
de Clarigny j dont vous' -connoifîez le 
Syflême du cœur, les -Sectateurs de la- 
galante doctrine de l'ancien Hôtel dc‘ 
Rambouillet ne s’ennuyetont pas en 1 
llfant ces jolis endroits , dont voici 1 
quelques-uns. Pour - bien analyfer ccd 
mots fynonimes , attraits , appas 
charmes 3 l’Auteur dit que » les attraits- 
» viennent de cefr grâces que la nature: 
** distribue aux femmes , avec plus ou* 
» moins de largdfç aux unes qu'aux» 
^ autres j &: qui font lappanagç corn-’ 
«’jnun du $exe en général , que les" 
» appas viennent dé ces grâces cultiv 
3) vc-es que forme un fidèle miroir ;, 
ay confulté avec ' attention , Çc qui font- 
j, le travail entendu de l’art dé plaire }'■> 
j, Et que 1 es' charmes viennent de CéS’ 
3 , grâces fingulieres que la nature don-' 
^ ne comme un préfénfr rare & pré" • 
deux/* les mots couleur £C coloris ? 
Ont produit aufli cette décifion : , 

3 , tains mouvemens déJÇceürrépandcntt 
J} un coloris charmant fur ie vifagé des* 
J! ,JDameSj > & même de celles qui font* 
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^îc moins bien partagées en couleur „<* 
Ï1 n*y a pas moins de profondeur dans 
les réflexions Aiivantes nées des mot* 
fade de injipide y léger de inconflant ) 8cc~ 
„ A L’égard de la beauté du fexe , je ne 
„ crois pas qu’il y. en ait d’ injipide £ 
^qu’à ceux qui font d’un tempéram- 
„ ment tout*à-fait infcnfible ; mais on> 
3 , dit une beauté fade ,.lorfqu ? ellc n’cft 
yy point animée, de qu’elle n’a aucum 
*> de ces agrémens , foit de vivacité ou 
3 , de langueur , qui font faits pour ré- 
» veiller l’oeil du ipe&atcut ... . .. Les 

» hommes font ordinairementjplus le - 
* gers de plus inc on fl ans que les femmes»; 
« mais celles-ci font plus 'Vidages & 
» plus changeantes que les hommes.- 
» Ainfî les premiers pèchent par un- 
» fond d’indiffé ence , qui fait ceflex 
» leur attachement , de les fécondés 
» par un fond d’amour , qui leur fait 
« fbuhaiter de nouveaux artachemens.. 
» Par conféquent le mérire des hom- 
» mes me paroît être dans la perfé- 
vérance » de celui des femmes dans la 
^ rétfiûance., Les uns doivent lè mu- 
w nir contre les dégoûts , de les autres 
^■contre les attaques.,” Le meme goût 
$arc>ït daias l’anatomie des mots voir 
îk appereewoir r. Les novices; de les for- 
gea amour ignorent les avantages, 
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Si <îu: myftéte , Sc font voir tout ce q ut 
« fe palTe au* fond de leur cœur. Les 

plus, fines , quelque attention qu’ci-» 
M les ayent , ont bien de la peine h 
«empêcher qu’on ne s'aperçoive de 
«leur fentiment. . . .. L’amour qui fc 
« fait voir tombe dans le ridicule, aux 
„ yeux dufpe&ateur , celui qui fc lailTc 
« feulement appercevoir , fait fur le 
« théâtre du monde , une feene gra- 
„ cieufe à qui fçait connoître le jeu 
„ des pallions.» Mais afin de connoî- 
tre tout le talent de l’Auteur , je vous 
invite à lire ce qu’il dit fur le même 
fujet J pag. 370. 

Un Critique pourroit obje&er , que. 
G ces différences délicates font confir- 
mées par l’ufage elles doivent fe trou- 
ver dans nos meilleurs Ecrivains j Sc 
que par une conféquence néceffaire „ 
il auroit fallu citer leurs paroles , pour, 
donner plus de crédita ces difti notions j, 
Sc ne pas corapofci foi- même des phra- 
lies fur lcfquelles on peut chicaner. 
„ Car enfin l’autorité d’un feul hom»- 
„ me , quelque intelligent qu’il foit r 
^ dit le Pere Bouhours , ne réglé ja- 
^.mais l’ufage en. matière de Langue. * 

* Remarques Ru la Langue Françoife.-’Ç. 
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H'y a d’ailleurs une efpeee d^ffeéfa^- 
doa i & quelque chofe de puérile B& 
de dégoûtant dans les phrales dé M. 
LAbbé Girard , où les fynommes tmpar-r 
fitus (but trop voifins les uns des au-- 
«tes. Celte objcâion paroi t taifon^ 
nable. Cependant quelque nos excel- 
le ns Auteurs ayenc dans la pratique- 
démêlé la plupart de ces différences ,, 
il eût été difficile de raffembler tant? 
d’exemples divers i d’ailleurs ils en ont- 
négligé quelques-unes- , (bit parce 1 
qu’ils- ont trouvé à certains fynoni-; 
mes , un air de reffèrpblanee parfaite 
foit parce qu’ayant judicieufemenr 
égard à la déiicateffe des oreilles , 
ont cru ne devoir conüderer que l’idée 
principale. Ce qui «‘empêche pas que 
lés différences fobtiks obfervées par 
M. l’Abbé Girard , ne foient vrayes î 
de qu’ainfi fou ouvrage ne ferve adon- 
ner plus dé jufteffe à l’efprit : elles peu- 
vent furtout être heureufement em- 
ployées dans les écrits dogmatiques ,, 
.ainfi que fon Livre le fait voir. Màis> 
oce feroit tomber dans un purifmc' 
ridicule 3 de s’affujettir («vilement- 
à quelques-unes de ces differcnces , civ 
forte que (ans interroger les oreilles , , 
on n’osât donner la préférence à cér>“ 
tains fynonimes ,; contre la pratique 
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dé nos célébrés Ecrivains. Cette déii- 
câteflc mal entendue ne ferviroit qu’ai 
rendre le ftyic fec , dur , pédantefque 
& à éteindre le feu de l’imagination. 

Puifque M. l’Abbé Girard paroît 
n’avoir écrit que pour des efprits éle- 
vés, il eft étonnant qu’il ait mis au 1 
nombre des fynonimes , ces mots in - 
croyables , paradoxe i éloquence , étégan- 
ce. Les idées qu’ils présentent refpec—- 
tivement font trop éloignées les une*' 
des autres , pour être confondues pat 
des performes qui ont la moindre tein- 
ture des Belles-Lettres. Au relie l’ Au- 
teur mérite des éloges , pour avoir 
«néprifé de nouveaux . mot* produits; 
par des efprits bizarres : ces mots ne' 
fout point partie des richeflcs de lai 
Langue Françoife. Ceux qui les ont 
bazardés dans leurs ouvrages impri- 
més,, n’ont eu garde de s’en fer vie: 
dans la converfation *, ils fçavoient^ 
bien qu’ils auroient été fifflés. Quel eft: 
l’homme qui feroit afTez hardi poiur 
rifquer, par exemple devant une coin*.; 

N pagnie de perfonnes refpe&ables le ter* ■ 
me de Royaume homogène , de jumeaux en: 
1)émfm*&ctîntA’iutrcs de cette efpéce, , 
dont on formera un jour un utile fup-- 
plémcnt au Di&ionnaire Néologique.. 
Îÿ-Le Politique^) .Fer djpaudie Catholique. • 
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te Néülogifme fe trouve même ou- 
vertement attaqué dans l’Ouvrage de 
M. l’Abbé Girard , vous fçavez que 
l’Auteur d’une longue Hiftoire a affec- 
te de dire les Bourgeois de Rome , au 
lieu de Citoyens Romains , expreffiott 
confàcrée par i’ufage ; M. l’Abbé Girard 
obferve à ce fujet , que Bourgeois mar- 
que une réfidence dans les Villes, 8c 
undégré de condition entre la Moblef- 
lè& le Païfan; que Citoyen a un rap- 
port particulier à la focieté politique r 
& qu’il défigne un membre de l’Etat , 
propre à y occuper certaines places. Le 
Paraphrafte du Lycophron Efpagnol 
définit lçj>? nef çai quoi, le lujfre du bril- 
lant j en a remarqué , qu’il auroit pu; 
dire également , le brillant du luftre. 
21 auroit même mieux dit, ajoute M : . 
l’Abbé Girard 9 s’il pouvoir y avoir' 
du mieux dans ce qui eft: abfoiunient 
mauvais ; mais ces mots ne font pas 
laits pour être fous le régime l’un de 
l’autre, Ces décifions , comme vous 
voyez , partent d’un homme d’efprir 
^ede goût. 

is Woit Vous vous feuvenez de ce qui a'été 
^gé! 1 ’ ^ lz ^ ans ^ es Obfervations * pour & con* 

*lie, 

? Lettres, XX VU. & XXXtif* 

- . -, ... 7 



tre la Tragédie de Céfar. * Il ne me 
refte qu’à vous rendre compte de ce 
que l’Editeur & le Panégyriftc de cette 
Pièce, nouvellement réimprimée, vien- 
nent d’apprendre au Public. L’Editeur 
nous découvre l’origine de cet Ou- 
vrage. M. de V. preffé par divers per- 
fonnes , de leur faire connoître le génie 
& le goût du Théâtre Anglois , tradui- 
fît .envers une fcéne du J nie Céfar de 
ShaKefpear , Pere de la Tragédie An - 
gloife. C’efl la fcéne touchante Sc pa* 
thétique , dans laquelle Antoine ex- 
pofe aux yeux du Peuple Romain le 
corps fanglant de Céfar. Cet heureux 
eflai engagea les amis de M. de V. à 
lui demander la traduction entière de 
la Pièce de ShaKefpear > mais c’étoit 
• une demande peu raifonnable , le Poè- 
te ayant joint au tragique le plus élevé, 
ce que la farce a de plus bas ,ce qui fit 
que M. de V. fe détermina , pour fa- 
tisfairc fes amis , à faire un J aie Céfar „ 
qui fans relfembler à celui de Shakef- 
pcar , eût pourtant un air Anglois. Le -, 
même fujet avoit déjà été traité par le 

*• La Mort de Céfar , Tragédie de M. de 
Voltaire, avec un Avertiffement & unp Let- 
tre à ce fujer. A Londres chez Innis , fié f& 
vend a Paris chez Bauche r Quai des Augitf- 
ûos£7 3ÿ.i»-8 c ’* - 
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Duc <Ie BpuicinKam , & par l’Abbe 
Conti , noble Vénitien, Ces quatrç 
Tragédies entièrement différentes fe 
reffemblenr , en ce qu’elles font fans 
amour. Dans la Tragédie de l# AFort d/ç 
Céfar , jouée en 171p. fur le Tbéatrç 
François y on ne manqua pas de rendre 
Céfar & Brutus amoureux. M. de 
a mieux aimé, dit-on , daps la Préface^, 
repréfenrer ces grands hommes , tejf 
qu’ils éroient , que d’çn faire des Fran- 
çois Galans. 

( Sa Tragédie , qui n’a jamais été 4 efiir 
née au Théâtre, François, fut repréfentéç' 
il y a quatre ans à rHôtcl de S . . . mais 
on fupprima la feéne de Shakerfpear ,, 
a caufedü peu d’étendue du Théâtre. 
La Pièce entière fut jouée avec beau* 
'' coup de fuecès l’année derniere - , fur Te 
Théâtre du College d^H^r, éou,rt , S4 
imprimée enfuite furtivement maif 
avec un grand nombre de fautes , fi 
l’on en croit l’Editeur. Le Public r 
dit-il , appréciera la Pièce ce qu’elv 
le vaut , parce que les loiianges des 
amis Ôç les critiques des ennemis fonjr 
également inutiles devant ce tribunal, 
ïtfaiç fi cela eft vrai , pourquoi donc 
voit-on' aujourd’hui' à là tête de la Tra- 
gédie un Panégyrique compofé par M. 
A . . . . ? Pour moi je - penfç que 1 er 
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louanges font très-avantagcufcs , for£ 
quelles font bien appuyées , & quW 
n’y foupçonne aucune partialité. Le* 
Critiques des ennemis ne fervent pas- 
moins ; fouvent elles éclairent le Pu- 
blic. Mais, ne feroit-ce pas une erreur 
de mettre au nombre des ennemis de - 
M. de V. ceux qui ofent juger de le* 
Ouvrages ? * Ce fameux Auteur a lui- 
même fi librement critiqué tant d’E-r 
crivains anciens & modernes > dira— 
t’bn pour cela qu’il eft leur ennemie 
. Bien des gens fe font récriés fur l’a- 
trocité de l’aélion de Brutus , qui tue 
Céfar , quoiqu’il le connoilTe pour fon< 
pere. L’Éditeur eflaye de lever ce pe- 
tit fcrupule, en nous apprenant que 1 
cirez tes Romains , l’amour de la liber- 
té étoit poufle jufqu a la fureur , 8c 
qu’un parricide dans certaines circonA 
tances étoit regardé comme une aïïiorv 
découragé & de vertu. Mais comment^ 
accorder cette apologie , avec l’horreur 
extrême que les Romains avoient pour 
le parricide ? Lifez^je vous prie ,1e* 
N*. XXII , XXIII SC XXIV de la Ha- 
rangue de Cicéron pour Rofcius d’A- 
merinc. D’ailleurs l’Hiftoire Romaine 

, H 

* V. le Mercure Galant mois de Décembre 
f , iYMtkkdc-UM-ort.de Cé/urr 



i$8 

offre-t’elle quelque exemple de parri- 
cide réfléchi , qui ait été regardé comme 
fine aÜion d? courage & de vertu ? Nous 
avons parmi les Lettres de Cicéron < 
ajoute l’Editeur , une Lettre de ce mê- 
me Brutus , dans laquelle il dit qu’il 
tuerait fonpere pour le falut de la patrie. 
Voici le texte dont il s’agit y jugez fi 
un fentiment fi féroce y eft exprimé. 
Sedmihi prius omnia DH Deaqua eripue- 
rint 3 quam illud jùdicium 3 quo non modo 
haredi ejus quem occidi , non concejferim > 
quod in illo non tu/i , fed ne patri quidem 
meo fi revivifiât , ut s patiente me y plus 
Le gibus ac Senatu pojfit. * Ce Romain 
aflure à la vérité qu’il s'oppoferoit à la 
tyrannie de fon pere, mais il ne dit 
pas qu’il le tucroit : l'un n’eft pas là cor* 
féquence de l’autre. 

A cet avertiftement eft jointe une 
Lettre de M. A . . . . . qui à l’âge de 
24. ans eft déjà regardé , dit l’Edi- 
teur , comme un bon Poète , un bon 
Philofophe & un Sçavant j il ajou- 
te que fon eftimc & fon amitié pour 
M. de V ... „ leur fait honneur à tous 
deux -, la Lettre eft un Panégyrique de 
la Pièce nouvelle. D’abord lé Sçavant 
Italien s’élève contre la première édi- 



* EjfUL Lib. fîng. ad Brut. 



iîon faite à Paris ; elle lui paroît très- 
informe , & il y reconnoît ia main de 
quelqu'un du genre de ceux que Pétrone 
appelle Doüores umbratici ; c’eft à-di- 
re, d un Profe/Tcur de l’Uni verfité; 
Majs a quoi la reconnoît-on ? A des 
'Vers qui, n'ont pas le nombre de Syl- 
labes nêcejjk très. De quel titre faudra- 
t il donc décorer l’Editeur, pour a- 
v °ir oublié un vers dans cette nou- 
velle édition , & donné trop de fylla- 
bes à d’autres? Cependant la critique , 

M * A * * * 39 a cettc Pièce avec 
* , a ™ êmc ^vérité , que fî M. de V: 
3i 1 eut donnée lui-même au Public. Ne 
•> iç r oit-il pas injufte d’imputer au Ti- 
» tien , le mauvais coloris d’un de fes 
„ tableaux barboüillé par un Peintre 
>/ moderne. „ Un autre exemple fera 
lentir la force de ce raifonnement, Si 
-un Critique avoit jugé de l 'Enéide de 
Virgile, fur une édition où il y auroit 
quelques erreurs typographiques 
mais fans les imputer à ce grand Poète* 
feroit-on en droit de s’élever contré 
lui , précifément pour s’être fervi d’un 
exemplaire défe&ueux ? Quelques 
fautes d’impreflüqn pourroient-elles ef- 
facer les grandes beautés du Poème > 
Pourroient-elles en cacher l’ordonnanl 
ce ? M. A , . . ébloüi par Ja jolie co/n- 
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paraifon de la première édition de l* 
.Mort de Céfar , avec un tableau du Ti- 
tien , barbouillé par un Peintre moder- 
ne , n’en a pas vu l’inutile application 
au fujetdont il s’agit. La nouvelle édi- 
tion , eft félon lui , le tableau tel qu'il eft 
forti des mains du Maître. Mais s’il faut 
fe conformer à fa maniéré de penfer 9 
*rfious devons donc attendre l’édition 
annoncée par le Det , où il eft à croire 
que tous les vers fe trouveront , avec 
le nombre compétent de fyliabes. 

Quoique M. A . . . fe pique de con- 
noître les Pièces de Corneille &: de Ra- 
cine , il n’a fait en les caraârérifant , 
que donner l’elfor à fon imagination 
vive & légère •, ce font , dit il, des ma- 
riages concertés 3 traverfés ou rompus ' l'a- 
mour y donne toujours la paix ou la guerre 
avec un fouris. 11 a fans doute vu dans 
ces Tragédies lesfentimens d’ambition, 
de liberté & de vengeance qui font 
dans celle delà Mort de Céfar, mais il 
a irpaginé ce tour délicat & brillant j 
pour mettre dans un beap jour , lesta- 
lens de fon ami. Aureftc il y a beau- 
■ coup d’efprit & de goût dans la ma- 
niéré dont il prouve la néceftité de 
mettre plus de vérité & de grandeur 
dans les caractères des hommes illuf- 
tres , dellinés à paroître fur la Scène* 
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L'Editeur 8c le Pahégyrifte ne fem- 
L>lehc pas d’accord fur la deflination 
dé la nouvelle Pièce > félon le piemier 
c’éft un éfquiffe de Tragédie Angloife , 
qui ri’a jamais été faite pour le Théâtre 
de Paris. L’autre en fouhaitant qu’elle 
y foit joiiée , craint qu’elle n’en foie 
bannie par une efpéce d’Oftracifrne. 
Ces deux Ecrivains ne fe font pas don- 
né le mot pour dire les memes chofes. 
Le fçavantltalien nous apprend enfuite, 
queM. deV..ra imité quelques en- 
droits de Shaxefpear , & fur tout les 
deux dernieres frênes , 8c il en prend 
occafion d’inviter les beaux efprits 
François à profiterdes lumières de leurs 
voifins. Il juftifie avec la même folidi- 
té la forme de fa Tragédie , qui n’eft 
qu’en trois Aétes. Parmi les raifons 
qu’il allègue , il y en a une qui m’a pa- 
ru bien glorieufe à la Nation Françoi- 
fe. Vous vous êtes imaginé peut être , 
que ce grand Poète n’a pas donné 
plus d’étendue à fa Pièce 9 pour lui 
donner plus de force 8c de vigueur ; dé- 
trompez-vous i il n’a tenu qu’à lui de 
parler politique pendant cinq Aétes ; 
mais pour s’accommoder à notre foi-; 
blelfe, il nous a fait grâce de deux. 
C’eft fans doute pour la même confidé- 
ration, que fa Pièce n’a encore été 
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jouée que far des Théâtres domeftiques. 
Les nouveautés doivent s’introduire a- 
vec une extrême précaution. 

Le fçavant Italien finit par un pom- 
peux éloge de la nouvelle Tragédie i fi- 
tuations., caraûéres , intérêts , verfifica- 
tion , éloquence , intrigue , tout eft 
digne de fe*s louanges. On reconnoît par 
tout le langage de la pure amitié. 

T 

\ Je fuis, &c. 

* 

• » \ 

Ce io. Mars 173^. 
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OBSERVATIONS 

SUR 

LES E C R I TS MODERNES. 

LETTRE L IV. 

I L me femble , Moniteur , qu’on x otwe i- 
n’apprécie pas alfez équitablement 1 ? éM. 
le travail desperfonncs éclairées , qui oeuvre! 
fe donnent la peine de préfider aux édi- JeRacî- 
tions de nos célébrés Ecrivains , 
ftirtout de nos Poètes Dramatiques. T 7i 6 - 
Qu’un Erudit rcftitue quelque padagc 
de Lucrèce , de Virgile , d’Horace, 
une foule de Littérateurs l'accablene 
de louanges *, tandis que l’Editeur de 
nos Poètes François , ôc par consé- 
quent utile à un plus grand nombre de 
perfonnes , ne joiiit prefque d’aucune 
gloire. Cette injuftice vient peut-être 
de l’idée de facilité ou d’inutilité 
qu’on attache à ce travail. Pour en 
bien juger , reprefenrez-vous la nécef- 
üté de remonter aux premières édt- 
Tome IV. - I 
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trous extrêmement rares , de donner 
une efpéce de vie aux Comédies & aux 
Tragédies , en marquant avec foin le 
jeu des ACteurs , 3e de bien faire fennr 
le. rapport du difeours a 1 action. Une 
telle cntreprile demande un homme 
d’efprit & de goût , inftruit des réglés 
de notre Poe fie. Pourroit-on etre in- 
différent pour ce genre de travail , 
quand on a quelque goût pour la lec- 
ture ? les caractères typographiques 
doivent peindre nettement les idees; 
l’efprit preffé de les faifir s irrite & 
s’impatiente , lorfqu arrête , ou par 
des tranfpofitions , ou par des altera- 
tions effèntielles , il lui faut chercher 
le vrai fens d’un Auteur. Nos plus 
grands Poètes dont on fait de , “ e “ 
qucijtes éditions, font les plus défigu- 
rés ; les Libraires au lieu de charger 
des perfonnes habiles du foin de les 
corriger , s'érigent eux-memes en Cor- 
recteurs , ou eboififlent des geus qui 
n’ont aucune teinture de la Poefie Fran- 
çoife : de-là nous font venues tant 
d’éditions défeCtueufes de Corneille, 
de Molicre , de Racine , &c. Ceux qui 
ont voulu les lire agréablement ont etc 
obligés de chercher les plus anciennes 
éditions. Cependant depuis quelques 
innées on a commencé d apporter 
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Quelque foin à l’impreflïon dfe nos 
Poètes : voilà déjà Moliere purgé de 
toutes les erreurs qui s’y ctoient fuc- 
celfivement glifTées. Il fautefpérer que 
dans la fuite on empêchera qu’elles ne 
reparoitfent. C’eft à M. Jolly , qui 
fçaif lui-même bien tourner des vers, 
à qui le Public eft redevable de cette 
belle édition, & de celle des œuvres 
de Racine , dont je vous vais entrer 
tenir. 

Prefque tous les Auteurs Dramati- 
ques , félon la remarque de M. Jcily # 
ne donnent leurs foins qu’à la pre- 
mière édition de leurs pièces , faite 
pour l’ordinaire avec beaucoup de 
précipitation. Il faut en excepter Pier- 
re Corneille ,qui en i6(>i fit imprimer 
en deux volumes in folio fes Comédies, 
&fes Tragédies, au nombre de dix- 
huit. M. Racine après avoir renoncé 
au Théâtre en 1677 * ne fc mêla plus 
de l’impreflion de fes pièces , dont on 
a fait depuis ce tems-là de nombreufes 
éditions. Il paroît qu’il avoit eu 
quelque part à l’édition faite en 1676. 
par Jean Ribou jla conformirté du tex- 
te avec les premières éditions , les 
changemens & les retranchcmens qui 
s’y trouvent , ne permettent pas d’en 
douter. Mais , félon M. Jçlly , il ne 
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V cilla pas à l’édition faite en par 
Denys Thierry , qui n’eft pas exempte 
de fautes , quoiqu’elle foit eftimée. 

On ne peut rien ajouter aux foins 
que M. Jolly a apportés à cette der- 
nière édition , fùperieure à tourcs les 
autres. Il a eu recours aux premières 
éditions , Sc en a tiré des corrections 
cfiTentielles, & des Epîtres Dédicatoi- 
rcs d’un tour fin & délicat, fuppri- 
mées par je ne fçai quel motif, dans 
l’édition de 1676 , & qui fervent à, 
faire connoître les liaifons que M. Ra- 
cine avoit avec les premières perfon- 
ives du Royaume. Parmi plufieurs 
exemples d’altérations eflentielles qui 
fe font gliflees dans les éditions faites 
après 1701 , M. Jolly en a choifi trois, 
pour montrer combien Racine avoit 
befoin d’un revifeur habile. 

L’Editeur nous apprend que ce fa- 
meux Poete a changé & même retran- 
ché plufieurs vers dans la Thébdtde , 
dans Alexandre , & dans Baja^et. Il 
auroitpû encore citer la Comédie des 
Plaideurs , imprimée "en 1699 , & non 
en 1698 , ainfi qu’il le dit , fur la foi 
de M. l’Abbé d’Olivet, qui dans fon 
Hiftoire de l’Académie Françoife a 
confondu la datte du Privilège donne 
Je cinquième jour de Décembre 1 



avec celle de l’impreflion. Cette édi- 
tion n’eft pas inutile pour marquer 
avec précifion le jeu des Atteurs. Au 
refte ces retranchcmens font le fruit 
d’un goût plus épuré & plus dél car ; 
une imagination jeune fait quelque- 
fois des peintures outrées , &c fe dé- 
borde fouvent. Je vais copier quel-; 
ques-uns de ces endroits retranchés, 
pour juftifier ce que j’avance. Dans la 
SCéne xiv du fécond Aéle des Plaideurs > 
; apres cet hémiftiche que prononce" 
Dandin pour encourager Petit-Jean à 
plaider \ Hé l'on le joufflera , venoient 
les vers fuivans 

, petit-jean.. 

Je vous entens. Oüi, mais d’une premiers 
Caufe, 

Monfïeur,à l’Avocat revient-il quelque chofc? 
L E A N D R E. 

Ah fy , Garde-toy bien d’en vouloir rien 
toucher. 

C’eftla Caufe d’honneur, on l'achete bien 
cher. 

On feme des billets par toute la famille ; 

Et le petit Garçon, &Ia petite Fille, 

Oncle , Tante , Coufins , tout vient , jufques 
^ a» Chat, 

Dormir auPlaidoyé de Moniteur l’AvocEt* 

* ••• ' 

I Hj 
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Xleft aifé de voir qne ce détail n’eft ni 
agréable ni plaifant , & qu’il ne fer- 
voit qu’à refroidir la Scène. 

Après ces beaux vers dignes de l’Au- 
teur de Phèdre , & qui fe trouvent au 
premier A de de la Thèbaïde , Scène 
première 3 

Tu peux voir fans frayeur les crimes de mes 
Fils , 

Après ceux que lePere & laMere ont commise 
Tu ne t’étonnes pas fi mes Fils font perfide^ 
S’ils font tous deux médians» & s’ils fout 
parricides , . 

Tu fçais qu ils font fortis d’un làng inceUueux»; 
Et tu t’étonnerois , s’ils étoient vertueux- 

Jocafte prononçoit dans la première 
édition les vers -fuivans , qui affoiblif- 
foient i’impreflîon de ces images ter- 
ribles ; 

Ce fang en leur donnant la lumière céleftc, 
Leur donna pour le crime une pente funefte. 
Et leurs cœurs infeétés de ce fatal poifon, 
S’ouvrirent à la haine avant qu’à la raifon. 

©ans la Scène troidéme , Etéocle éta- 
loit les raifons qui l’avoient détermi- 
né àfortir de Thébes. 

Madame , il étoit temps que j’eft ufalfe ainfi», 
Et je perdois ma gloire à demeurer ici» 
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» Je n’ai que trop langui derrière une muraille, 
»Je brulois de me voir en un champ dé bataille, 
» Lorfque l’on peut paroître au milieu des ha- 
zards , 

»Un grand cœur eft honteux de garder des remr 
parts. 

>• J’étois las d’endurer que le fier Polinice, 
■Me reprochât tout haut cet indigne exercice, 
» Et criât auxThébains, afin de les gagner, 

» Que je laiflois aux fers ceux qui me font 
regner. 

le peuple à qui la faim , &c. 

Quelle froideur dans ce détail inutile i 
On ne peut que fçavotr bon gré à M. 
Racine de l’avoir retranché , aufli- 
bien que les vers fuivans où Jocaftt 
îc répand en réflexions fuperflues & 
outrées pour arrêter les cruels pro*. 
jets d‘ Eté ocle. 



Vous preferve fe Ciel d’une telle vîéloîre, 
Thebesne veut point voir une aftion fi noire,' 
Laiflez là fon falut & n’y fongez jamais ; 

La guerre vaut bien mieux que cette afreufe 
paix. 

Dure-t’elle à jamais cette cruelle guerre. 
Dont le flambeau fatal défoie cette terre. 
Prolongez nos malheurs , augmentez les tou- 
jours , 

Plutôt qu’un fi grand crime en arrête le cours. 
Vous même d’un tel fang foüilleriez-vous vos 
armes , &c. 

Ces échantillons fuffifent pour vous 
faire connoître le progrès de la rai-, 

I iiij. 
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fon de Racine , & l’inutilité de ces; 
endroits retranchés , qui pour être 
bien écrits, n’en font pas moinsré- 
préhenfibles , & ont mérité par 

conféquent de refter dans leur obfcu- 
rité. 

La plus hcureufe correction qu’art 
fait Racine , cft celle &Andromaque ; 
dans les premières repréfentations, 
cette PrincefTe revenoit au cinquième 
ACte avec Orefîe. M. Jolly a cru avec 
xaifon devoir imprimer cette Scène 
entière, où les vers retranchés font 
marqués avec des guillemets , Elle eft 
ici dans fa vraie place , & les curieux 
lui fçauront bon gré de la leur avoir 
confervée. Ce perfonnage ne fc trouve 
déjà plus dans une petite édition de 
1673 chez Jean Ribou ,, non plus que 
dans un exemplaire de la même année, 
qui porte le nom de Henry Loyfon. A la 
fin de cette. Scène, l’Editeur a imprimé 
une grande partie de la Préface à'Andrn- 
maque , confervée dans, les deux édi- 
tions dont je viens de parler. L’exem- 
plaire des Comédiens lui a donné lieu 
de profiter d'une correction écrite à la 
main , 5c approuvée par des perfon- 
nes de bon goût. Dans la première 
Scène du troifiéme ACte les. deux vers 
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fuivans ont cté toujours ainfi im- 
primés; 

Vous l’accufez, Seigneur, de ce deftin bicare 
Cependant tourmenté de fes propres delkins. 

Ils font ainfi corrigés : 

Vous l’accufez, Seigneur, de ce deflein bizarre 
Cependant, tourmente de Tes propres deftins... 

Dans la première édition de Britan- 
niatf en 1 6 70 , Junie revient avec Ncrort 
au cinquième Ade- Leur Scène aidïi 
bien que la Préface entièrement diffé- 
rente de celle qu’on lit aujourd’hui,: 
ne font pas le moindre ornement de 
l’édition de M.. Joily. Quoique cette, 
ancienne. Préface foit extrêmement 
vive, il s’en faut bien que le grand Raci- 
ne fe regarde comme un de ces efprits 
fupéricurs , qui après avoir inutile- 
ment tâché d’avilir les plus célébrés 
Ecrivains- François-, traitent la cri- 
tique de leurs ouvrages , comme une 
hardieffe inexcufable. 

Les détails fur les Tragédies à'EJ- 
tber & d 'Athalie ne font pas moins cu- 
rieux. La première n’a jamais été qu’en, 
trois A&es , & c'eft ainfi. qu’elle a été 
imprimée dans les éditions 4°. & 

ly 
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tu- ii. de Denis Thierry en 1689 , Sc 
dans le Reciieil de 1 69 7. On s’avifa en- 
1702 deladivifer en cinq ACtes , di- 
vilîon fuivie dans les, éditions qui ont 
paru depuis , à l’exception, de celle de; 
1728 , où elle femble être partagée en 
quatre ACtes.. M. Jolly s’eft conformé- 
à l’exemplaire, in- 40;. mais en. y faifanc 
un leger changement \ c’eft-à-dire , en 
partageant en deux la feptiéme Scène, 
du fécond ACte. Cette augmentation, 
d’une Scène , ajoute-t’il; , croit indif- 
penfable parce qu-Hydafpe , qui n’é- 
toit point fur le théâtre avec les autres,, 
vient parler à Affuerus. Al’ égard d’A- 
thalie, il y a marqué le jeu avec plus: 
de précifion que le Poète n’avoit fait 
dans les éditions originales qu’il a exa- 
ctement fuivies., même pour l’orto* 
graphe & pour la ponctuation* 

J’ai foigneufement examiné cette, 
nouvelle édition , &je puis, vous af- 
l'urer qu’elle eft extrêmement exaétc 
èc correCte , Sc qu’elle plaît encore, 
par la beauté du papier & -du caraCtére.. 
Ces détails fuffifent à ce que je crois, 
pour vous en faire connoître le mérite.. 
Vous ne vous attendez pas de trouvât 
ici touls les vers -retranchés dont M- 
Jolly a cru 'devoir orner fa? Préface,, 
•on., comme j’ai- déjà dit, ils le trouvent; 
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Hans leur véritable place , parce que 1 
le but de l’Editeur a été de donner une 
idée des fautes de Racine, & de la 
maniéré dont il les a corrigées^ 

Nous lômmes étourdis de paralelles 
infinis que les Anatomiies du bel ef- 
prit font du génie & de la vérification 
de Corneille &c de Racine. Il y a long- 
tems qu’on a appliqué à ces deux 
grands Poètes , ce qu’on a dit de So- 
phocle & d’Euripide j que Vm faifoit 
fes héros comme ils dévoient être , éc que 
Vautre les faifoit comme ils étoient. A l’é- 
gard de la vérification & du tour du' 
vers , Racine , au jugement des perfen»- 
nés de bon goût , l’emporte fur Cor-r 
neille ; il y a une élégance & une no- 
blcfie prefque continue. Mais depuis; 
peu les vers Cornéliens , quoique fou-- 
vent embarrafiés & défigurés par de»; 
termes bas & triviaux, font préfér/s» 
par de prétendus beaux efprits , qi fi 
ne pouvant: attraper les grâces do Ra-- 
cine , auquel ils lont inférieurs en tout,, 
affedent de le méprifer. Séduits par 
leurs vers moins forts qu’ampoulés >v 
ils les employeront bientôt pour ex- 
primer les fentimens les plus doux, 1 , 
& les plus naïfs* Le P. JSwmoy * cm 

3 Çhéauedss Gtecs T, II. p> 154. édit. 

' . m 
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remarquant dans le Phèdre de AT. Raci- 
ne lin terme qui n’eft pas françois , 
ajoute que bien d'autres ont été j'uftement 
repris dans fes pièces. Il me femble que 
c eft juger avec une dureté trop vague le. 
plus élégant de tous les Poètes François. 
Qiie diroit-il donc de ces Poètes -, donc 
le ftile eft aufti barbare que les Héros- 
qu’ils font paroître fur la Scène ? 

Toutes ces difeuflions font le plus, 
fouvent inutiles i & ce qu’on peut dire 
^ de plus raifonnablc , eft que Corneille 
& Racine , inlpirés par leur propre 
génie & par un goût exquis , ontcom- 
pofé de belles Tragédies-, en fuivant 
des- routes oppofées. Un beau paftage 
de Cicéron fera mieux' entendre ma. 
penféc-, que tout ce que- je pourrois- 
ajouter.»La Sculpture, dit il, eft un feul! 

& même art; Myron, Polyclete & Ly- 
"■ lippe y ont excellé , quoique très- 
» diffère ns entre eux , mais en- forte 
" qu’on eft charmé de la diverfîté de 
” leur génie. Il en eft de meme de la 
» peinture ; Zeuxis , Aglaophon , A- 
-'*? pelles n’ont aucun air- de reffern- 
33 ' blance ; & tous les trois- femble ne. 

». avoir atteint la perfe&ion de leur 
3il - art., Si cela eft vrai & merveilleux. 

” dans dès arts muets, combien l’çft- 
*' il- davantage, dans le difçours & dans.. 
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» le ftile , où les memes mots & les' 
« mêmes penfées font fufceptibles de 
» tant de différences , qui ne fervent 
” pourtant qu’à affurer des loüanges > 
” fans mélange de cenfure , aux excel- 
M * lcns Orateurs , quoique le génie de 
« leur compolîtion foit différent. Les. 
” Poètes qui ont tant de rapport aux 
M Orateurs , donnent un grand jour à 
« cette obfervation. Rien de moins 
”> reffemblant -• qu’Ennius , Pacuvius 
»» &c Accius i & parmi les Grecs, Ef- 
” chile , Sophocle & Euripide ; ce- 
” pendant quoique différent par la. 
» maniéré décrire , chacun dans fon 
» genre eft également eftimé.* 

* Unafingendi eft an, inqua profilâmes. fùerunt' 
Myro , Polycletus, Lyftppus ; qui omnes inter fs 
dijfttmles fuerunt; fed it a tamen , utneminem fui 
velis ijfe dijftmilem.Una eft ars,ratioque Pibiurce,, 
dijjïmillimiqtte tamen inter Je Zeuxis, Aglaophon , 
Apelles : neque eorum qufquam eft , cui quid- 
quam in arte fua desjfe videatur. Et, fi hoc in 
his quaftmtitii artibus eft mirandum , & tamen 
verum : qttanto admtrabilius in oratione atque ia 
lingita ? qux cum iniifdem fememiis , verbifque 
verfetur ,fummas habet difftmilitudines : nonfte 
ut alu vituperandi Jim , fed utii, quos conftet 
ejfe laudandos,in difpari tamen généré laudentur. 
Atque idprimüm in Poetis cerni licet , quibus efi 
proxima ctgnatio cumOratoribus, quàm ftnt inter 
fe Ennius , Pacuvius , Accittfque. difftmiles iquàm, 
apii 4 Grxcos , Æfcbyius , Sophocle s , Euripdes, 
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Pour bien diftinguer la maniéré pro- 
pre de Corneille & de Ràcine,il faudroic 
les obferver, lorfqu’ils manient une 
même fituacion. J’avois envie de tra- 
cer âne efpece de paralelle de la Scène 
quatrième du fécond Aile de Pertha~ 
rite } pièce mal conftruite , mais plei- 
ne de beaux traits , avec la quatrième 
Scène du premier Aile d 'Andromaquc. 
Dans la première Scène , Grimoald 
amoureux de Rodelinde , lui offre de 
rendre la couronne à fon fils, pourvu 
qu’elle veiiillc répondre à fa paflîon. 
Pyrrhus chez Racine promet à And.ro - 
maejue de fauver la vie d’Aftianax , à 
condition qu’elle acceptera l’homma- 
ge de fon cœur. Mais ce paralelle me 
meneroit trop loin r 8r il me fuffic 
de citer ici la réponfe des deux Prin- 
ceffes. Corneille fait ainfi parler Rô— 
de lin de. 

* Mes 

fenti- Souffre les miens * de grâce, & permets que je 

mens. mette , 

Cet effort merveilleux en fa gloire parfaite. 

Et que ma propre main tâche d’en arracher^ 

quamfttam omnibus -par pœne latts in dijjimilifcri-- 
bendigenere inbuatur. Oc.de Ot *t.Liby.nyiI.. 
Le 1\ Brumoy a cité le même paflage dans* 
fon Théâtre des Grecs : mais il y a quelques* 
endroits qu’il me fembfe n'avoir pas bien ex-r- 
grimés. - 
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Tout ce mélange impur dont tu le veux tacher;. 
Car enfin cet effort eftde telle nature, 

Que la fource en doit ctre à nos yeux toute 
pure.. 

La vertu doit régner dans un h grand projet. 
En être feule caufe , & l’honneur , fcul objet,, 
Et depuis qu’on la fouille ou d’ef^oir de fa- 
laire. 

Ou de chagrin d’amour , ou de ibud de 
plaire, 

ïl part indignement d’un courage abbattr, 

Où la paflion régné & non pas La venu. 
Comte ,.penfes y bien, & pour m’avoir ai- 
mée 

N’imprime point de tache à tant de renom- 
mée. 

Ne crois que ta vertu , laiffe-la feule agir. 

De peur qu’un tel effort ne te donne à rougir. 
On publiroit de toi que les yeux d’uneFemme,. 
Plus que ta propre gloire auroient touché ton 
ame.. 

On diroit qu’un Héros R grand , fï renomme 
Ne feroit qu'un Tyran, s îln’avoit.pointaimé.. 

M. Racine femble avoir lutte contre- 
Corneille , mais en prenant un che- 
min différent. Voici la réponfe que: 
fait Andromaque à Pyrrhus :: 

Séigneurquefaites-vous, & que dira laGrece?- 
Faut-il qu’un fi grand cœur montre tant defoi- 
blcffc ? 

Voulez-vous qu’un defTeimfi beau,fi généreux: 
PafTe pour le tranfport d’un efprit amoureux? 
Captive , toujours trifte , importune à: moi- 
mc8ie S) 



I 
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Pouvex-vous fouhaiter qu’Andromaque vousr 
aime ? 

Quels charmes ont pour yous des yeux infor- 
tunes , 

Qu’à des pleurs éternels vous avez condamneî 
Non , non d’un Ennemi refpeéter la miferei 
Sauver des malheureux, rendre un Fils à fa 
Mere, 

De cent.peuples pour lui combattre la rigueur,’. 
Sans me faire payer fon falut , de mon cœur^ 
Malgré moi , s’il le faut , lui donner un aziie* 
Seigneur, voilà des foins dignes du Fils d’A- 
chile- • 

Il y a de l’élévation 8c de la grandeur 
r^dans ces deux morceaux y mais Raci- 
ne n’a pu s’empêcher d’y mcler, quel- 
ques traits d’une, tendrefle effeminée.. 

ffemènt 1 " Dés qu’une Fable eft produite aü 
fur l’ori-grand jour , il fe trouve mille écos 
Légcn- eS p rêts ® l a répéter , fur-tout fi elle a 
desi un air de finguj'arité -, 8C par je ne fçai 
quelle fatalité , la réfutation de cette 
Fable j demeure fouvent inconnue. En- 
tre plufieurs exemples que je pourrois 
citer , je me borne à ce qu’on a fait 
dire au Cardinal Auguftin Valerio 
Evêque de Verone, touchant l’origine 
jies Legendes. L’Auteur d’une Lettre 
inférée dans le Mercure de Décembre 
1 69$. avance , que félon ce pieux 8c 
fjçavant Prélat , une des caufe.s des 
fcuilTes Légendes ^ a été la coutume» 
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qui s'obfervoit autrefois en pîufîeitrs: 
Monafteres , d’exercer les jeunes Re- 
ligieux à des amplifications Latines 
fur le martyre de quelque Saint. La 
liberté qu r ils prenoient de broder ce 
canevas félon leur fantaifîe , donna naif- 
fance à des fi&ions qui furent cn- 
iuite confondues avec les hiftoires ve- 
ritables , Bayle attentif à ramaffer tout 
ce qui lavorife le Pyrrhonifme hiftori- 
que , femble avoir compofé l'article 
d’Auguftin Valerio , pour l’orner de ce 
fragment du Mercure , fans avoir dai- 
gné examiner. Ci ce fait fe trouvoit 
réellement dans la Rhétorique Eccleftaf- 
tique de ce Prélat, ainfî que l’afTure 
FÀuteur de la Lettre. Ce qu’il y a de 
plus étonnant, eft que Baillet , cet Ecri- 
vain Ci exaCt , a dépofé la même chofe 
dans fon Difcours fur la Vie des Saints. 
Cependant M. Gibert qui a lu avec 
foin la Rhétorique de Valerio , affûte jus- 
que ce Prélat n’a rien dit de femblablc-,™"^* 
& qu’il a feulement trouvé une ' idée de T 0 m, II. 
cette ehfervation dans un Traité , intitulé 
Ecclefiafies feu de ratione concionandi . Je 
conjecture que quelqu’un a donné lieu 
de l’attribuer à ce Cardinal , en citant 
d’une maniéré peu exaéte l’Ouvrage. 
d’Er^fme ; ou peut-être que pour ac.- 
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créditer cette anecdote , ona cm de- 
voir en faire plutôt honneur à un ver- 
tueux Evêque , qu’à un Ecrivain hardi 
& téméraire. L’Auteur du Pour& Con- 
tre nous apprend que M. le Clerc , 5c 
un Ecrivain du païs de Galles , qu’il ne 
nomme pas , ont aufli imputé à Valérie 
une pareille opinion \ mais comme il 
n’indique pas leurs Ouvrages, je ne 
fçai s’ils font fimplement l’éco du 
Mercure, de Bayle & de Bailler. De la 
manière dont cet Ecrivain périodique 
s’exprime dans une note , il effc aifé 
de voir qu’il n’a pas même fçu dans 
quel ouvrage de cet Evêque on a dit 
que fc trouve ce fait /ïngulier. Son 
Jhlence fur la réfutation de M. Gibert, 

2 u*il paroît suffi avoir ignorée , a occa- 
onné cet éclairciflement. 

Il y a long-rems que je ne vous ai 
envoyé de vers nouveaux : j’ai trouvé 
dans la pièce qui fuit , des endroits aflez 
Beaux , pour mériter votre approba- 
tion. D’ailleurs c’eft l’éloge d’un Au- 
teur diftingué de toute maniéré dans 
la République des Lettres , & pour 
lequel tous les honnêtes-gens s’intc- 
reflênt. 
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EP IT RE 

A MONSIEUR LE FRANC. 

T O I qui dans le fîécle où nous (bra- 
mes. 

As fçu lî bien réparer 
La perte de ces grands hommes 
Qu’on ne ceffe d’admirer ; 
IEFRANC, qu’une noble audace 
FafTe voir à tes Rivaux 
Que des Héros duParnafie , 

Toi feul as pu partes travaux 
Remplir dignement la place. 

La Scene te tend les bras : 

Dans le trouble & dans la triftefle* 
C’eft à toi qu’elle s’adrelfe 
Pour releverfcs appas. 

Le jour que ta Mufe divine 
Pour l’Amante d’Enée étala (esthrefors. 

Tu nous fis douter fi Racine 
Et oit ddeendu chez les Morts ; ^ 

C’eft pour lui fuccéder queleCiel te fit naître. 
Dans un âge où l’efprit aveugle en fes défauts 
Sçait à peine fe cormoitre , . 

Tu nous fais voir que tes égaux 
Tour coups d’ejfay veulent des coups de Mai - 
tre . 

De ce talent que le Ciel t’a donne 
Tu dois, compte à la France *, 

C’eft fur toi qu’ Apollon craintif, abandonné 
Fonde ton efperance. 

D’un peuple qui t’attend 
Satisfais l’elprit avide ; 

Il foupire après l’inftant 
Devoir à ta Didon fuccedcr Zoraïde, 



Pourfnis , foutiens l’honneur de tes premiers' 
elfays , 

Et confonds tes jaloux à force defuccés: 
Défavoüez de Melpomene , 

Le Théâtre à regret les foufre fur la Scène. 

. . . Répondez -moy prétendus beaux efprits. 
Sentez-vous qu’Apollon infpire vos écrits, 
Sçavez-vous arracher ces larmes généreufes 
Qu’on doit aux vertus malheureufes ? 
.Vos ouvrages obfcnrs refpirent-ils ce jour 
Qu’y doit porter la raiion fouveraine ? 
Sçavez-vous nous forcer à pafler tour à tour 
De la crain te à l’efpoir , de l’amour à la haine. 
Jamais votre plan médité 
Renferma-t’il cette triple unité , 

Où raflemblant vos Scenes aiTorties 
Cinq Aéles doivent faire un tout de leurs par- 
ties ? 

Mais pourquoi fur ce point fansraifon m’ar- 
reter f 

Excufe , ami , ma verve billienfe. 

Qui ne fçauroit fans éclater 
y oir de ces faux Géants la démarche orgiieiï- 
leufe. 

Pour toi digne enfant d’Apolon 
Fais voir à ces âmes trop vaines 
Quelles font les routes certaines 
Qu’il faut tenir dans le facré Vallon. 

Va dans le fein dés ténèbres , 

Réparant l’injure des ans , 

Remuer les cendres célébrés 
De tant d’illuftres Conquérans. 

Perce leurs tombes tcnébreufes : 

Arrache ces grands Morts aux rigueurs cTA- 
tropos ; 

Et de leurs cendres orgüeilleufes. 

Fais renaître à nos yeux un peuple de Héros, 
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Rome , Carthage , Àthenes , Syracufè 
Pourront fervîr de carrière à ta Mufe ; 

4 Dans ces lieux ravagés par les fureurs de Mars,' 

Sous leurs ruines magnifiques , 

Recüeille les froides reliques 
Des Annibals & des Cefârs. 

Mais, fî ces vaftee champs fréquentés desCor- 
neilies * 

Ne t’offrent plus de Scipions, 

Il eft d’autres Héros , & d’autres Régions 
Audi dignes de tes veilles : 

Tranfporte-toi furies bords Indiens, 

V oie , & fur nos rivages 
Tranfplante ces Peuples fauvages. 

La France a fes Héros ; & l’Afie a les liens. 

Ainfi, couvert d’une éternelle gloire 
Tu les fuivras auTemple de Mémoire. 

Pour moi que mon alite irrité 
N’a point dotié de ce génie , 

Garand de l’immortalité. 

Qui n’ai meme reçu qu’une vaine manie 
De rimer en dépit d’Apollon révolté , 

Je vais loin de la carrière , 

D’où mon deftin m’éloigne malgré moi, 

T’accompagner des yeux jufques à Ta Barrière^ 

Te fuivre , t’animer , triompher avec toi. 

jf. B. B...... 

Dans les ouvrages deftinés à 
trudlion des enfans , Je point capitalLifaus, 

.eft de fe proportionner à leur foible in- 
telligence , & d’y mettre un ordre clair 
& arfé ) en forte que leur mémoire 
puifle s’exercer fans peine & d’une ma- 
uiere utile, M. l’Ahbé Lenglet du 
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Frefnoy obferve que toutes les Gèo- 
graphies , excepté la fienne , * ne font 
point à la portée des enfans , ou par . 
trop détendue , ou par une méthode 
peu proportionnée à leur mémoire j 
remplies d’ailleurs de détails trop fça- 
yans & peu capables de fixer leur ima- 
gination. Perfuadé que les enfans ont 
plus de mémoire que de jugement , il 
s’cft fervi de l’une pour faire germer 
l’autre ; & a employé pour cela des 
demandes claires & fuccinéfces , qui 
en déterminant la mémoire , font fou-; 
vent entrevoir les réponfcs »» J’ai di- 
» rigé , dit-il , les unes& les autres de 
» maniéré que la fimplicité & la brié- 
*> veté de la demande fait naître la 
» lumière , fans accabler les enfans 
»» par une longueur qui les offufquc, 

» & leur fait perdre de vue le point 
t> effentiel dont on les veut inftruire. 

i . 

« Et j’ai tellement arrange la ré- 
» ponfc, quelle eft proportionnée à 
» la mémoire la plus foiblc. » Il remar- 
que enfuite que ce petit abrégé ne 
liera i pas inutile aux perfonnes bien 

* 'Géographie des Enfans,ou Méthode abré- 
gée de la Géographie,divifée par Leçons, avec 
la Lifte des Cartes nécefiaires aux Enfans. Par 
M. 1 Abbé Lenglcr du Freftioyi Paris chez 
Rpilm fils, & Debure l’aîné. 1736. in-n. 



Digitized by Go( 




... z *s 

élevées , qui ignorent les clémens Att- 
ire fcience néedfaire mais facile s puif- 
qu’il ne faut prefque que des yeux & de 
la mémoire. Pour faire voir la néceffitc 
de cette étude , il releve la bévue de 
quelques perfonnes qui durant le tems 
de la derniere guerre , demandaient fi 
la Bretagne étoit la route la plus droite 
pour fe rendre en Pologne. 

Cet abrégé renferme , félon M.' 
l’Abbé Lenglet, tout ce qui eft né- 
ceflaire pour l’ufage du monde 3 les 
jeunes perfonnes du fexe pourront 
même l’apprendre en moins de deux 
mois. Il a difpofé chaque Leçon de 
maniéré qu’elle puifle être retenue 
dans une demi-heure ou environ 3 8 c 
il a évité les termes d’art , ou ceux qui 
demandoient quelque explication. En-; 
fin fon but a été d’être clair autant 
que la matière le permettoit. Ce petit 
ouvrage n’eft proprement que l’extrait 
de la Méthode pour étudier la Géogra- 
phie que- M. l’Abbé Lenglet publia 
l’2n 1716 en 4 vol. in- 12, & qui 
paroîtra bien tôt avec des corrections,’ 
des chanqemens & des augmentations 
confidérables. Cette méthode fert de 
commentaire à ce petit abrégé j l’or- 
dre de l’un & de l’autre étant le même,’ 
Le Maître qui fe feryira utilement de 
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la Methede 3 ne doit jamais faire ré- 
péter la Leçon à fon éleve , fans lui 
montrer d’abord , & fans lui faire 
montrer enfuite fur la Carte , lés en- 
droits dont il lui aura parlé. C’eft: le 
feul moyen de fixer fon imagination. 
L’Auteur indique enfuite quelques- 
Cartes de M rs . Sanfon , qui fuffifcnt 
aux enfans pour entendre cette petite 
Géographie ; il voudroit quelles fuf- 
fent enluminées en plein à la manière 
d’Hollande ; mais il eft nécelfaire qu’el- 
les le foient par un fimple trait 3 fui- 
vant l’ufage des Géographes François. 

Je vous alTure que M. l’Abbé Lenglet 
a heureufement exécuté le plan de ce * 
petit Ouvrage. 

Les mêmes Libraires qui l’ont inv 
primé, publieront incenamment un 
utile fupplément à la Méthode pour 
\ étudier l’Hifioirc. 



Je fuis j &c. 

C<? 17 Mars 1736. 
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LETTRE L T. 

I L eft certain, Monfieur, que fur cha- Recünl 
que point de Morale ou de Metaphy- écrits, 
/îque , il n’y a qu'un petit nombre d’i- 
dées originales , d'où -découlent plu- 
' fleurs autres facilement apperçues par 
les efprits pénétrans. Un Metaphyfî- 
cien ou un Moraiifte , jaloux de leur 
fuffrage, méprife l’inutile abondance 
de mots pu de raifonnemens ; il ne 
prend que la fleur des chofcs , & le* 
orne des grâces qui leur font propres. 

Le partage d’un petit efprit e£b de fc 
jetrer dans des analyfes infinies des 
chofcs les plus claires , & de prouver 
en cent façons qu’il eft jour en plein 
midi. Mon unique deflein , en faifans 
cette diftindtion , eft d’empeeher que 
la brièveté ne faffe attacher une idée 
TmeIK K 
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de médiocrité , aux écrits qui c-orrrpcr 
fent le Recueil * dont je vais vous en- 
tretenir. Quel favorable préjugé ne 
doit-on pas s’en former, quand pu con- 
fédéré qu’il renferme les précieufes ré- 
flexions de diverfes perfonncs d’un ef- 
prit délicat & élevé fur l’amour & l’a- 
mitié , fur la volupté & les fentimens 
agréables*, fur l’elprit &,le cœur? Joi- 
gnez à cette confédération que l’Edi- 
teur, connu par divers Ouvrages d’ef- 
prit , eft très-capable d’apprécier ceux 
d’autrui. Il n’auro-it pas imprimé ces 
pièces , s r il n’y avoit démêle des vues 
nouvelles , ou une maniéré plus lu mi- 
ne ufe & plus délicate d’exprimer ce 
cjui avoit déjà été penfé. 

Cette délicatefte pleine d’agrémens 
me paroît dominer dans le traité de 
l’Amitié par feu Madame L . . . *, c’eft 
le même tour d’imagination que vous 
avez remarqué dans fa Aieuphyjîpue 
d' Amour , où, comme vous fçavez, 
cette dangereufe pafîion fe trouve , en 
derniere analyfe, l’amour Platonique , 
ou l’amour des efpriis. Dans celui-ci , 
où le vrai de pratique eft expofé avec 

* fterutfil de divers écrits fur l’amour & 
l’amitié , la politeffe, la volupté, les fenti- 
mens agréables j l’cfprit St le cœur. Paris cheï 
la Veuve PÜi'ot 175e. »«-n. % 
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beaucoup de finette , cctrc rngénieufe 
Dame s’eft propofe de peindre les avan- 
tages , les charmes & les devoirs de 
t’amicié. Il régné dans Tes réflexions 
une maniéré libre , tant dans le ftile que 
dans la difpofition du fujet ; & cette ai- 
mable liberté lied bien dans un Ou- 
vrage j où l'efprit ne fait que fuivre les 
mouvemens du cœur , ennemi de la fy- 
métrie 8c de la contrainte : une exacti- 
tude fcrupuleulè eut produit la fcche- 
rette. Au refte cet écrit fera extrême- 
ment goûté par ces esprits délicats qui 
aiment tout ce qui eft ifolé , parce qu’ils 
fe phifent à découvrir eux-mêmes des 
rapports. 

L’amitié & l’amour ont la même 
•origine , même’ befoin de fentimens , 
même générofîté , même puittance pour 
remplir la capacité du cœur. Ccpen*: 
dant quelle différence ! L’amour , pour 
me fervir des rermes de Madame L . . . , 
eft une paflion turbulente , 8c l’amitié 
éft un fen iment doux 8c réglé: l’araour 
donne à l’ame une joye d’yvrette, qui 
quelquefois eft fuivie de violens cha- 
grins y l’autre eft une joye de raifon , 
toujours pure 8c toujours égale : rien 
ne peut i alterer , ni la latter * elle 
nourrit l’ame. C'eft dans l'amitié ver- 
tueufe qu’on trouve un remede effi- 
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«ce à l’inqttictude & à l'agitation na- 
turcllc du cœur humain , le fecours 
des bons confeils » & une émulation 
de vertu. Il faut pour cela de parc ÔC 
d’autre un cœur droit , un efprit éle- 
vé , des mœurs pures , & un fond 
de fenfibilité , fource de tous les agré- 
mens de l’amitié. Ainfi point de liai- 
fon tendre & affeélueufe avec les am- 
bitieux , les orgueilleux , les amans , 
les jeunes gens , & les efprits frivoles. 
L’amitié entre les femmes n’efl ordi- 
nairement ni fincere, ni durable. La ri- 
valité ôc la jaloùfie en cmpoifonnent 
bientôt les plaifirs. Mais une femme , 
qui aime l’amitié folide d’un homme 
met dans cet agréable commerce toute 
la vivacité de l’amour. Enfin on ne 
peut fe lier par fentiment qu’avec des 
perfonnes revenues des paflîons vio- 
lentes , ôc convaincues du peu de va- 
leur des chofes humaines. La vérita- 
ble amitié ell occupée à fentir les cho- 
fes préfentes , ôc à imaginer agréable- 
ment pour l’avenir ; elle fe fait un de- 
voir d’être toûjours fidèle , ôc d’exer- 
cer une noble ôc gencreufe confiance : 
Dieu & l’homme font les feules bor- 
nes qu’elle fe preferit. Je ne fais qu’ef- 
fleurer ces héroïques maximes , qui 
font développées avec beaucoup de 
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juftefTe. Il n’y a pas moins de fagcfîé 
■dans les rcfléxions fur ce qu’il faut évi- 
ter ou faire , pour rendre f amitié foli- 
de , & pour empêcher la honte prcl- 
«juc inféparablc d’une rupture, Mada- 
me L . . . n’eft pas moins févérc eri 
amitié qu’en amour : elle trouve des 
devoirs à remplir par delà le tombeau. 
Ces détails fuffifent pour vous faire 
connoître le mérite d’un écrit , qui eli 
un tiflu de fentimens nobles, délicats 
& vertueux , qu’on ne voit par mal- 
heur que dâns les Livres. Mais il eft 
ncccflaire d’en offrir de tems en tems 
la peinture aux hommes , pour les 
faire rougir du peu de délicateffe de 
leur amitié, prcfque toujours infpirée 
par l’intérêt , par l’oftentation , & par 
l’amour propre. Il eft fâcheux qu’ils 
parlent en Ora^urs des charmes & des 
avantages de l'amitié , & que cette fu- 
'blimc théorie foit démentie par leurs 
allions. 

Au commencement de ce Recueil 
©n trouve une Lettre de l’Editeur , où il 
4’eft principalement appliqué h décou- 
vrir les rapporrs de l'amour vertueux 
avec l’amitie. Ses réflexions d’un tour 
fin 8c délicat donnent un nouveau 
jour à quelques idées de Madame L. . . „ 
L’Hiftoire oc la Princelfe Salamis , tirée 

K üj 
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du Grand Cyrus , eft bien ameneê. 
Si la Mcraphyfique de l’amour étoic 
toujours auflî agréable , elle feroit jele 
nombreux fedtateurs. Cerre Hiiloir* 
èft une Apologie de la Do&rine Plato- 
nicienne que Madame L. . . . a ensei- 
gnée. 

Parmi quelques faits que M. de S. H* 
a cirés à ce liijet , il y en a un qui ex- 

{ jrime d’une maniéré bien Singulière 
es effets de l’amour & de la vertu- 
» Un homme, dit il, voyant une fta- 
» tue de Guillaume le Taciturne , Prrn» 
» ce d’Orange , examinoit particulier 
«rement les traits du vifage de ce 
» Prince. Dans le tems qu’il le confia 
ta deroit avec attention , il fe rappel-* 
* loit les grandes chofe-s que ce fage 
» -& généreux PrinCe avoit faites pour 
» la détrnfc de fa Pâtiriez & fes ré- 
» flexions lui infpircrent je ne fçai quels. 
» fentimens d’amour &. de refpeâ: , 
» qui le portèrent vivement à baifer le 
» vifage de marbre qu’il confideroit. « 
Ce fut en vain qu.il fc reprocha de 
fuiyre une impreffion machinale. Dans* 
les deux écrits dont je viens de 
vous parler, -os remarque une efpece 
d’entoufiafme , qui a produit ce qu’on 
y voit de neuf , -d’original &i de bril- 
lant» • 
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La quefiion fur la politeffe cft un ptv 
<^r ouvrage d’efprit où l’on elfaye de la 
-définir. C’eft fe tromper que de la con- 
fondre avec la civilité > laquelle s’ac- 
•quiert par l’ufagc du monde, ou avec la 
flatterie fille de la bafTefle & de la diflî- 
aruilation. La polttcflc eft dans lame 
une inchnation douce & feienfaifanre , 
qui rend l’efprit attentif, fk lui fait dé- 
couvrir tout ce qui a rapport à cette in- 
clination , tant pour le fentir dans ce 
qui eft hors de foi , que pour le produi- 
re foi-même fuivant fa portée. Cette 
définition donne lieu à d’autres réfle- 
xions d’un goût fin & perfectionné par 
î’ufage du monde. Un Diflertateur bel- 
xfprit ne diroit pas tant de chofes dan* 
uni»- n , qu’il y en a dans les quatre 
pages de cet écrit. 

Que pourrois-je vous dire de la con- 
verfation fur la volupté , qui ne fût a» 
delfous de l’idée que la Ieéïore de cette 
pièce peut faire naître î En vous appre- 
nant qu’elle fe pafte entre le bel Aga- 
thon, Théodore Diélime, ces Courti- 
danes.fi fameufes dans l’Hiftoire Grec- 
que , vous concevez d’avance combien 
Je goût de leur entretien eft fin & ga- 
lant -, il n’y a point d’iilufion à crain- 
dre ; mais <reft dans le livre même 
qu’il faut eonfiderer leurs penfées in^- 
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génieufes & délicates , qui fontcontme 
des fleurs qu’onf ne peut prefque totu*. 
cher , fans leur ôter quelque chofe de 
leur éclat. La volupté dont il s’agit ici , 
a pour objet l’amour j & les interlocu- 
teurs la font confifter, non dans les plai- 
ürs des fens , mais dans une tendrcfïè 
inexprimable pour l’objet aimé, vive 
image de la perfection , qui entraîne 
avec elle l’admiration -, c’eft un amour 
excité par la beauté de l’ame, & qui fait 
à lui meme fa joüiflance & fon bon- 
heur. Il me fuflit de marquer le fujet 
de cet écrit,. pour vous inviter à le lire 
tout entier. 

Quelle délicatelfe, quelle finefle dans 
le Dialogue fur la volupté, par M.R . . .. 
Agarho» dit à fes camarades une con- 
Verfarion qu’il avoir eue avec Âfpafie 
cette célébré Courtifanne , qui du Hein 
des plaifirs. donnoit la guerre ou la paix 
à la Grece. La volupté , félon le fyftê- 
me de cette femme habile , n’efl: autre 
chofe que le plaifir goûté parl’efprit &c 
vec réflexion , l’art d’ufer des plaifirs 
avec délicareflè , & de les goûter avec 
fen tinrent l’amour des qualités de La- 
me , plus que de celles du corps ,1c 
defir de s’y unir par un commerce ver- 
tueux de fentimens & d’cfprit *, enfla 
ua ufage des. paflions réglé pat la rai- 
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ion, qui loin de les combattre, ou d’en- 
Tre prendre vainement de les déraciner x 
doit les aftaifonner par le goût de i’ef* 
prit. Voilà l’objet principal de ce Dia<- 
îoguc , femé de divers traits gracieux t 
qu'il m’eft impoftîble de reprefenter ici.. 
L’air antique y eft très-bien confervé,5c 
il n’y a de françois que le (lile qui eft 
d’une élégance continue. C’cft: un excel- 
lent tableau d’un habile difciple formé 
dans l’école de Platon , objet perpetueï 
de fon admiration. 

La théorie des léntimens agréables 
eft l’ouvrage d’un écrivain , qui joint 
l’efprit ph'ilofophique à une grande 
littérature. Son but , à ce qu’il paroît, 
.a été d’expliquer les principes de la 
morale relative à la loi naturelle , en 
nr enfant les caufes des plaifîrs de l’ef- 
prit \ matière féche & abftraite qu’il 
tâche d’embellir. Mais je crains bien 
qu’en voulant prendre un eftor élevé,, 
il n’ait pas mis fon fvftême à la portée 
de la plupart des Lecteurs. Ce n’eft 
pas qu’il ny ait des chofes bien pere- 
ices & bien écrites \ mais leur rapporr 
eft invifiblc.. On peut appliquer à fon 
Ouvrage ce qii*il -a dit liii-même de* 
ïoemes irréguliers. » Ils plailent par 
« des beautés de détail’ , parte que 
» l’unicc de deftein qui manque du» le 
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» tout , fe rrouve dans les parties , qui 
»prifes féparément, font des tableaux 
» réguliers. « 

Sans faire ici aucune application 
défobligeante , qu’il me foit permis dé- 
dire que notre fîecle a trop d’indul- 
gence pour ces prétendus Metaph.yfi- 
ciens , qui fous prétexte d’obfervcr 
la marche de l’eforir humain dans les 
Ouvrages de Poé'he & d’Eloquence , fc 
jettent dans des abftraétions idéales r> 
dont tout l’effet eft: de corrompre le 
goût naturel de quelques Provinciaux.. 
Toutes ces Differtations fophiftiqües 
ont-elles formé quelque Orateur ou 
quelque Poète î II feroit à fouhaiter 
qu’il s’élevât parmi nous un Arifto- 
phane qui immolât à la rifée publique 
■ccs rvourrilTons des Nuées * , Déeffes 
«téleftes , de qui ils ont appris l’art de 
parler d’une maniéré -extraordinaire 
de philofopher fur un pié de mouche,. 

de donner un' air de problème aux 
principes les plus certains. Qu’il feroit: 
plaifant de les voir fur le Théâtre , éle- 
ver leur cfprit au-delfus des dhofes ter— 
^effres , à force de guinder leur corps- 
^u-deflus des nuées , en fe ‘perchant dans 

^VJaScéne quatrième du premier A/U^ue»; 
ÏJî uées d’Ariûqghanc^ 



tan panier au milieu de sairs V 

Mais laifïons ces .ennuyeux foph Ur- 
ines *• j’aime mieux vous parler des Ré- 
üexions de M. le Marquis de * * fur 
l’efprit & le cœur y c’eft un digne rivait 
de la Bruyere dont il a defliné le por- 
trait avec beaucoup d’efprit. Ce fameux 
'Ecrivain ne défavoiieroit pas cette 
peinture de nos Ecrivains bouffis 
métaphoriques , que la critique a vai- 
nement tâché de corriger. » JL’efprit: 
•*> des François dit - il , eft prcfquc 
» tombé -en enfance ; il ne fe repaît 
» plus que de bagatelles & de pueri- 
« lités y rien de folide ne l’occupe y il' 
•n n’a pour objet que ce qui peuri’amu- 
•» fer , & n’aime que le badinage -j.fenv- 
» blable aux enfans qui prennent le 
«■clinquant pour de l’or ; il prend! 
« maintenant le brillant pour le vrai .,, 
l’apparence pour la réalité. « Au 
commencement de fon ouvrage il dis- 
tingue deux fortes d’efprits y Fefpris: 
•étendu & .profond , & l’efprit Hiperfi- 
ciel & borné. Il met dans la - première- 
claflè les Philofophes fibJimes tels; 
■que les Defcarces , les Mailcbranches^o. 
les Lokes, les i*eibmir, oui brayamr^ 
la ■fupcrftition .& les préjugés ^ .entr 
•donné des .idées j«ftes,.& magnifiques: 
tde. .la diviaitc M du iy ftéme générait 

S- H 
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du Monde. La fécondé claffe eft compo- 
sée , félon M. le Marquis de * * , de 
Politiques , de Géomètres > de Poètes 
& d’Orateurs. Voilà une décifton bien 
■humiliante pour des perfonnes accou- 
tumées à éxagerer l’excellence de 
leurs talcns , dont on peut cependant 
fc former une plus noble idée , fans 
craindre de heurter le fens commun; 
Il me femble encore qu’il a trop bon- 
ne opinion d’un bel efprit , qu’il ns 
nomme pas, mais qu’il eft aifé de de- 
viner: après avoir peint vivement fon 
goût pour ce qui ed: fardé, nouveau, 
brillant & recherché *, il fait dépendre 
de fa volonté le talent d’écrire & de 
penfe-r naturellement. Mais c’eft une 
erreur : un Ecrivain de cette efpece 
farde fes penfées & fon ftile , & s’en- 
veloppe dans des brouillards métaphy- 
siques , fçachanr bien que fans ce fard 
3c cette -enveloppe , d n’ébloüiroit pas 
les çfprits fupevficiels dont il brigue 
les- éloges. Je compare le difeours de 
M». le Marquis de**, à un homme 
«jiri diroit à un Enlumineur foyer 
'Deffînateur ou'Graveinr. II. n’y a qu’un 
heureux mortel, à qui la Nature ait die 
Soyez, ce que vous voudrez. Audi .a-riâ 
sxcelié dans les divers Ouvrages qu’il a-, 
compofés-, X,! Auteur nous donne pou*- 



219 

un fcnriment dcîicat , celai d'un Amant 
qui pleurant la mort de fa Maîtreflc , fe 
aâéfefperoit d’imaginer qu’il s’en con- 
Ibleroit un jour. Il ajoute qu’il feroitr 
peut être difficile de fournir une penr 
fee auffi fine , que ce fcmhnent eft de* 
licat. Oferois-je dire qu’un défefpoi* 
Céricux rre fçsuroit enfanter un fenci- 
ment fl étudié, & fi digne d’un bel 
efprit Italien ? Celui qui en eft afleétè , 
loin d’être dans la douleur, eft déjà 
confolé. Je ne trouve dans ce fenti- 
ment , qu’une délicatefte rafinée , & 
peu naturelle.. Du refte il y a dans l’é- 
crit de M. le Marquis de * * des por- 
traits peints avec 'beaucoup de force 
& de grâce , des penfées juftes & d’un, 
tour heureux , une morale élevée 
&c judicicufe. C’eft l’Ouvrage d’un, 
jeune Seigneur , connu par la juftcfTe. 
êc la fineffe de fon efprit , & par la dé* 
licateflc & la droiture de lès lentimensi. 
Sa mort , à n’en juger même que paa 
ces' réflexions , mérite d’être regret- 
tée. 



M. l’Aibé du Gard , Doéfceur dé Difcows- 
Serbonne , & Chanoine de l’Egiifc dc x ‘î“, l 5,2£ 
Paris , touché des funeftes progrès de îault de" 
i’Arhéifme & de Tincréd ulité 9 d'ans un ' aiuc * 
£éde.anfll coxxompu que le notre ^.s’cûL 
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propofc dans un long Difcours latî® 
s fur. la fpiritualité & l'immortalité de 
l’ame , * d’anéantir les fophifmes des 
efprits forts ,. d’autant plus dangereux , 
qu’ils favorifent la corruption du cœur 
Humain. Mais avant que de toucher le 
point capital de fon Ouvrage , il a cru- 
devoir parler de l’origine de l’amc. Sans 
difeurer les diverfes opinions desP'ere* 
de l’Eglife fur cette matière , il fuffit 
d’obferver que Saint Auguftin a cru' 
que l’ame d’Adam étoit la tige de cel- 
les des autres hommes j opinion comr 
mode pour expliquer la propagation du; 
péché originel qui lui paroiiïbit inex- 
plicable , dans le fyftême de la création* 
d’une nouvelle ame pour chaque corps.- 
Le Cardinal Norris dans ù. défenfe. 
de Saint AuguiHn , a prétendu que 
dans le feptiéme ficelé le Siégé Apo^ 
ftolique s’eft déclaré pour cette ma- 
niéré de raifonner , & quelle a été' 
érigée en dogme de foi par de fçavans; 
Peres del’Eglife ; en forte que ,, fclon-, 
ce Cardinal , il cft encore libre aujour- 
d’hui d’adopter la même opinion. M-. 
A’ Abbé du Gard fans donner pour a rtic 1er 

Dejpiritnlitate:& immortalitttte 
tice. Q) Htio xib tmo è Magiflris Sncr-œ {Facultatèç 
Purifie nfis. Varifiis 3 è Tjfâis Pétri Simon, 
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de foi la do&rine de la création de* 
âmes , foûtient qu’elle appartient au 
dépôt de la foi , &: oppofe au Cardinal 
Norris , l’autorité des Dodeurs de l’E- 
glifc &c des Scholaft iques , mais fur tour 
celle du Concile de Latran , qui a décidé- 
■que chaque ame eft créée individuelle- 
ment pour être la forme du cor.ps qu’el- 
le anime. 

Le Difcouvs eft divife en deux par- 
ties. Dans la première l’Auteur expofe: 
les preuves tirées de la raifon naturelles: 
les affligions des gens de bien , la prof- 
périté des méchans dans cctre vie mor- 
telle , la connoiffance que nous avons; 
g>ar confcience des principes de la loi §£ 
de l’équiré naturelle du bien & du 
mal j la liberté de l’homme & fur tout- 
fon deiir naturel de fçavoir & d’êcie 
heureux, & même la conformation ex- 
térieure de fon corps , fournirent k 
l’Auteur des preuves de la fpiritualité 
& de l’immortalité de l’ame , qu’il ap- 
puyé par des paffages lumineux des Pè- 
res de l’Eglife &z des Auteurs Payent,. 
Ses rcfléxions affedueufes & fon zde- 
contre l’impiété ne font pas le moindre: 
'ornement de cet écrit. 

La fécondé partie offre dés preuves 
tirées de la raifon éclairée par la foi,,, 
'de. léEcriture Sainte ^ des Conciles j&L' 
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des Pcrcs de l’Eglife. L’Autenr réunit 
«nfuite toutes les obje&ions des incré- 
dules, qu’il attaque avec une louable 
vivacité. A celui qui afFeébe un fouve- 
rain mépris pour les Peres de l’Eglife y 
il fait vo'rr que tout ce qu'ils difent , 
eft conforme à la raifon , & qu’il y a 
de la folie a leur préférer un Epicure , 
dont la doétrine eft très -impie , la vie 
impure & plongée dans la débauche , 
& donc la réputation exhale une odeur 
de mort. JJe ne fars 'que traduire le 
texte de l’Auteur , qui auroit pû réfu- 
ter les pitoyables raifonnemerrs de cc 
Ehilofophe, fans attaquer fes moeurs,, 
dont la pureté eft incontxftable. Mais 
vous n’auriez qu’une idée imparfaite 
de l’Ouvrage , fi je ne vous reprefetî- 
4oisun efforde fou zeie. Voiei comme, 
ü fait parler un déferteur de la Reli- 
gion Chrétienne. * » Je ne cormoi*. 

* Chrïftumignoro^an'venerit j -vel ttnde venerit. 
-ttef :ire me ÿrofteor;aut fi venerit, ut tmf ojlorem 
■Û' pfeudo-prophetam habea. Qualis bJajphemia t< 
•qualis dementia ! qualis fur or 1 Hocpr.ofe£lo mi. 
randum,vel potins dolentius deplorandum/vir im~- 
■fne, quod nejcias an venerit Chrifltts , quem ve- 
■nijje tôt ProfhetarumMditnpieta oracula attejlan- 
Mtr. Hoc flupendum idemque furorem perttna- 
xem oflendit & dénotât, quod ignores unie vena- 
'■r.it idim Chriftus qui tôt cxcis vifum , tôt fur dis > 
Muduum, JotMaudisgreJfum nefïiuùt.^zg.rjj^ 



» point , dites-vous , le Chrift , & je 
ne feai -s’il effc venu , 8c d'où il eft 
» venu i & s’il eft venu , je le riens 
» pour un impofteur potfr un faux 
t> prophêre. Quel blafphême I s’écrie 
» l’Aureur , quelle folie ! quelle fureur ! 
» Quoi de plus étonnant , ou pour 
- » mieux dire de plus déplorable , que 
» vous ignoriez la venue du Chrift > 
» atteftée par l’accompliftement des 
» Oracles prophétiques. Rien ne mar- 
» que plus une fureur opiniâtre , que 
•> d’ignorer d’où eft venu le Chrift , 
» lui qui a rendu la vue à tant d’aveu- 
» gles , 8c l’oiiie â tant de fourds s 8c 
qui a .guéri tant de boiteux. « L’Au- 
teur s’étend fur les abfurdités qui naifl. 
fent de la mortalité de Rame \ cepen- 
dant comme il fe propofe également 
d’éclairer l’efprit > & d’arrêter la cor- 
ruption des mœurs , il fait voir qu’en 
fuppofant l’ame mortelle , un homme 
de Sien ne court aucun rifque à vivre 
d’une maniéré vercueuic , 8c qu’iL perd! 
bien peu de choie, c’cft-à-dirc , quel- 
ques plaifirs qui ne peuvent être com- 
parés à la paix & à la tranquillité de 
la confcience % dont on ne joiiit qu’en 
menant une vie réglée. On trouve à la 
fin de l’Ouvrage un précis de toutes les 
dcmonftrations de la fpi ritualité 8c de 
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fimmortalitc de l’ame, par S. Thomas 
&c par S Bonaventure. 

Il feroit inutile d’avertir que le 
Hile de cet Ouvrage n’eft nullement 
Cicéronien ; il paraît que l’Auteur a fa- 
crifié les ornemens à la force de Tes 
preuves , & que pour donner une plus 
yafte carrière à fon zele , il n’a pas fait 
difficulté d’être diffus & prolixe. 

On vient de réimprimer depuis pet* 
la traduction de la Cité de Dieu , de Saint 
Augtiftin j * par M. Lombert. Elle pa- 
rut pour la première fois en 1675. Sa. 
rareté l'avoit rendue exceffivement che- 
re ; ainfî c’eft une entreprife loüable ai* 
Libraire d’avoir fait revivre un excellent 
Ouvrage; qui confideré du coté du flile 
ü énergique & fi élégant,. nous rappelle 
le fiecle fortuné de LoiiisXIV , -où les 
vraies beautés de la langue n’étoient pas 
remplacées par la puerile affe&ation des 
termes nouveaux & des penfées recher- 
chées Que ne dirois-je pas, fi j’entre- 
prenois de louer l’original ? U n’y a 

* La Cité le Dieu de S. Auguftin , traduite 
en franjOÎs , & revue fur plufieurs anciens Ma- 
nufcrics. Avec des Remarques & des Notes 
qui contiennent quantité de cortedions im- 
portantes du Texte latin ; &laviede Al.Louu» 
feert. Paris chez Rollin fils 173 6. 4. voLuwa.. 
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ejtt’un yaffie génie rj ui aïr pu enfanter 
un Ouvrage fi étendu i fapper les fon- 
demens du Pclythéïfmc , & faifir toute 
la grandeur & la majefte de la Reli- 
gion Chrétienne ; voilà en deux mots- 
le plan de la Cité de Dieu y ou brillent 
la profonde érudition& la force du rat- 
ionnement. C’elt d’ailleurs un tréfor 
de littérature , dont ceux qui értt- 
dient l'antiquité , ne peuvent le pal- 
ier. 

« iM. Lombert a fait dans fa Préface 
«ne remarque fur le génie de notre 
Langue , qui ne doit pas être oubliée. 
Dans la Cité M Dieu il y a des détail* 
obfcénes & deshorvnêtes , qu’à l’exem- 
ple des autres Traducteurs il a au(S 
rendus en françois. Pourquoi les fup- 
primer , dit M. Lombert, puifquc Saint 
Auguftin n’a pas fait difficulté de les 
écrire en la Langue vulgaire de fora 
tems , lui qui portoit l’amour de la 
pureté , pifq-u’à fouhaiter que la géné- 
ration des enfans fut exempte de route 
volupté. Mais , dit-on ce qui peut 
s’exprimer honnêtement en latin > ne 
peut pas être rendu de même en Fran- 
çois *, la première Langue eft moins 
chaffie que la féconde y opinion fauffie * 
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tjotife M. Lombert , puifquë fa Lan- 
gue latine parlant plus librement que 
l’aurre des chofcs deshonnêtes , en 
donne pourtant des idées moins vives. 
Peu fatisfait de ce raifonnrmcnt fpe- 
cieux , il foutient que notre Langue 
n’tft ni plus ni moins chafle que 1a La*> 
tine , mais feulement plus délicate, 
c’eft à dire , que nous ne marquons pas 
tant les chofes que nous voulons dire , 
& faisons davantage à fuppléer à l’cf? 
prit j ce qui., ajoute-t-il, éfb une des 
raifons qui obligent les Traducteurs à 
retrancher bien des chofes, quoique 
bonnes , exprimées en Latin , mais qui 
en François feroient un mauvais effet. 
1/efprit étant accoutumé à fuppléer 
ainfi aux expreffions , va toujours 
trop loin dans les matières qui peu- 
vent blefïèr la pudeur, quelque cir- 
confpcCtion qu’on apporte pour ne 
rien dire de trop. Il avoue en même 
tems que chaque Langue a des maniè- 
res pour exprimer honnêtement les mê- 
mes chofes. 

M, Baillct a reproché à M. Lom- 
bert d’avoir traduit , Ali van t le goût 
de M. d’Ablancourt , qui , comme vous 
fçavez, fc donnoit la liberté de corriger, 
de retrancher & d’ajoûter ce qu’il voit- 
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loir. Cependant quand on confîdere les 
bornes qu il s’cft prefcrires dans fa 
Préface , & dans fes Notes , il cft diffi- 
cile de croire qu’il ait manqué , autant 
que le dit M. Bailler , aux réglés qu’on 
doit religieufement fuivre dans les tra- 
duûions des écrits des Peres , où toute 
altération eft toujours blâmable Mais 
l’ouvrage dont il s’agit fait mieux fou 
apologie que tout ce que je pourrais 
dire. 

A la tête de cette Préface on trouve 
line Vie de M. Lombert ; on y ap- 
prend qu’il avoit embrafle la profef- 
lîon d’Avocar , & que s’étant dégoûté 
du monde, il fc réfugia chez les Soli- 
tairesdc Port-Royal , qui lui donnèrent 
du goût pour l’étude des Peres. Il pu- 
blia en divers tems quelques traduc- 
tions dont on trouve ici le détail. Le 
feu Sieur Camufae a avancé dans fon 
Hiftoire des Journaux , que M. Lom- 
bert ayant appris avec une extrême 
douleur que fa tradu&ion des Oeuvres 
de S. Cypricn avoit été mife à l ’ Index 
des Livres défendus à Rome , en croit 
deyenu fou. L’Auteur de cette Vie 
prouve par des raifons décifives la 
faufleré de ce fait. Ce n’eft pas la feule 
impertinence qu’ait écrite ce Héros de 
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h cWiatanerie , pofledé de la ma- 
nie de diûribuer des anecdotes litté- 
raires. 



lettre d* Quand je vous ai parlé de la nou- 
li'mo't r vclle Tragédie intitulée La Mort de 
a c céiar Céjar y je n’avois pas encore vû une 
•eipéce de Confultarion que le Librai- 
re y a jointe enfnite. L’Auteur nous 
apprenti qu’il a admiré une prodi- 
gieuse quantité de beaux vers , qu’il 
appelle Cornéliens ; & cette noble dé- 
nomination lui donne lieu d'apoitro- 
pher un Racinifle , à qui il a eu la 
charité de dire plufieurs fois , que 
*» Corneille flatte fon amour propre , 
» qu’il le perfuade de l’excellence de 
« fon être , qu’il éleve fon ame , 

*» qu’il lui en lçait gré. « Ces pom- 
peufes idées font judicieufemcnt ré- 
pétées , à l’occafion d’une Tragé- 
die , dont la représentation fur notre 
Théâtre pourvoir produire les effets 
dangereux que l’Auteur de la Con- 
fulration décrit, & que vous pouvez 
lire. Il obferve que le grand nom- 
bre de fpe&ateurs , féduits par la dé- 
clamation , » né fera plus affe&é à U 
*> le&ure de cet ouvrage /aillant , conv 
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» me il le feroit à la repréfentarion. 
*> Et cecte levure farisfera infiniment 
» les gens éclairés ' pour lefqucls l’Au- 
» teur a travaillé. » U y a dans toutes 
ces idées une juftefie admirable. Vous 
ne ferez pas moins furpris de ce qu'il 
dit de Racine. » Ce grand Pocte, 
» quoiqu’admirablc , m’atrrifte quel- 
» quefois ; il développe trop mes foi- 
blefles , il me dégrade , &c j’rn fuis 
» un peu fâché. » Racine a grand tort 
de peindre la nature , de l’embellir , 
.& de remplir le cœur de cette triftefle- 
majeftueufe qui cara&erife la Tragé- 
die. Qu’il' y a peu d’habileté en lui 
•de tirer du fujet qu’il traite , les pen- 
fees les plus fublimes ! En faveur de 
ces fades beautés qui ont fâché l’Au- 
teur de la Confultation , il faut en- 
core compter pour rien Aibalie le 
chef-d’œuvre du Théâtre 3 & fa noble 
&c élégante poëfie. Je ne fçai fi l’Au- 
teur fait des vers , mais je voudrois 
qu’il fâchât le parterre , comme il 
dit! que Racine J’a fâché. A l’égard 
de fa profe , à laquelle il a tâché de 
donner un air Cornélien , il n’y a mis 
que peu de fens en beaucoup de mots. 
Ce nouveau panégyrique fera-t-il goû- 
té de l’Editeur de la Pièce , qui re- 
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garde comme., inutiles , au tribunal 
du Public , toutes les louanges que 

donnent les amis ? 

’ •• • 1 * 

Je fuis , &c. . 

Cei+MATf 175 #. 
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OBSERVATIONS 

SUR 

LES ECRITS MODERNES. 

LETTRE LFI. 

V Oüs trouverez bon , Monfieur , semaine# 
que dans ce tems facré mes Ob-Evange- 
fervations ayent pour principal objet llslucs ‘ 
un Ouvrage de pieté. Philippes-Nicolas 
Lottin a public depuis peu les deux 
premières parties d’un Livre , intitulé 
Les Semaines Evangéliques. Ce ne font 
ni des fpcculations ftériles , ni des mi- 
nuties de pratique, indifférentes pour 
la réformation du cœur , ni des quef* 
tions de controvcrfe qui apprennent à 
douter de ce qu’on doit croire , ni des 
myflicitcs frivoles. Ce font des Réfle* 
xions morales d’un ftyle pur , élégant* 
précis , &c néanmoins plein de force 3c 
d’on&ion , pour tous les jours de l’an- 
née , dont le fujet eft tiré de l’Epîtrc 
Tome IV. L 
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' Zc de l’Evangile de chaque famine. 1 

De toutes les connoiltances humaines 
la fcience de bien vivre eft affurément 
la plus importante , & la feule ncceffai- 
re. Avec elle t on fçait tout , & fans 
elle on ne fçait rien qu’il foit dangereux 
d’ignorer. Toutes les autres fciences ne 
font que de vrais amufemens. L’etudc 
de la Morale eft de toutes les etudes 
celle qui eft la plus digne de l’homme. 
Chez les Payens un Maître qui n’eut 
rien enfeigné fur les obligations que la 
nature & la focieté nous impofent; 
n’eût pas mérité le nom de Philofophe. 
Aufli ne s’appliquoient-ils a rien .trai- 
ter avec plus d’étendue que cette partie 
de la Philofophie, qu’on appelle la 
Morale. Socrate borna la toute fon 
étude ; méprifant les recherches^ eu** 
rieufes & les fpéculations abftraites , 
il fe renferma dans l’examen des réglés 
de la vie. Difcerner le bien & le mal, 

. en fixer les limites > degouter les hom* 
mes du vice , leur faire aimer la ver-, 
tu ; ce fut tout fon fçavoir & 1 objet 
de tous fes difeours. Cette étude im- 
portante ne devroit - elle pas être a 
plus forte raifon la première occupa- 
tion de ceux à qui l’Evangile offre 
une félicité fouveraine , & qui conr 
noiflent la néceflité de faire leur pre- 
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mier devoir de rechercher la juflicc qui 
peut les y conduire ? 

Quelque fcience qu’on embraffe ; 
on s’efforce ordinairement de l’appren- 
dre à fond } & les progrès qu’on y 
fait ne font communément arrêtés que 
par l’incapacité naturelle , ou par le 
défaut de fccours. La vie fe cenfume 
dans l’étude &c dans l’application des 
principes &c des réglés. Mais fur la 
fcience des mœurs , on fe contente 
des vues les plus fuperficielles •, on fe 
croit toujours afTcz inftruiï pour fe 
pouvoir conduire ; cependant on ne fe 
perfuade qu’on connoît affez fes de- 
voirs , qu’à proportion qu’on les aime 
moins. 

Il faut convenir avec l’Auteur , que 
quelque déréglés que nous foyons s il 
y a fouvent moins de corruption dans 
notre cœur , que d’aveuglement dans 
noftre efprit. Nos foibleUeségalent ra- 
rement nos ténèbres -, les grandes paf- 
fions ne font point fans de grandes 
erreurs , & nous ne péchons jamais 
fans quelque forte d’ignorance. Quelle 
étendue de connoiflances ne demande 
pas en effet le détail de notre vie ! 
Rien ne doit fe faire au hazard \ rien 
ne doit être l’effet de nos goûts ou de. 
nos caprices. Nous ne fommes point à 
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nous ; nous ne vivons point pour nous 3 
nous appartenons à Dieu -, nous lui de- 
vons compte de tout ce que nous fai» 
foos. Toutes nos penfécs. , tous nos 
fentimens , tous nos ciifcours , toutes 
nos avions ont des règles aufquellcs il 
faut fçavoir les conformer» Ces réglés 
fe varient félon les perfonnes , les 
conditions , les engagemt ns , les fitua- 
tions , les tems , les rapports , qui 
décident du bien & du mal , & de 
leurs différens degrés. Sur toutes ces 
variétés de devoirs , & furies principes 
même qui en font le fondement , nous 
pouvons tomber dans une infinité de 
méprifes , qui naiffentdenos pcnchans, 
de nos préjugés} de nos erreurs, de 
nos ignorances affectées , des illufions 
de l'amour propre , & des fophifmes de 
notre coeur. Un premier écart entraî- 
ne dans un long égarement } on fc 
forme une faufle confcience } on en- 
tre dans un labyrinthe d’engage- 
mens, dont nos lumières tardives ne 
peuvent fouvent nous tirer : trifte effet 
de notre préfomption , lorfque nous 
nous flattons de ne rien ignorer fur nos 
devoirs. 

Il eft vrai cependant que Dieu a 
gravé dans tous nos cœurs nos obliga- 
tions cffentielles. La confcience nous 
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les di&e 1 quand nous l’interrogeons^ 
quand nous Tommes attentifs à Tes 
réponfes fecretes, & difpofés à les 
luivre fidèlement. Chacun fent qu’il 
doit vivre avec modération pour lui- 
même, avec juftice pour les autres , 
avec piété pour Dieu. Mais qu’il y a 
loin de ces premiers principes à leurs 
dernieres conféquences 1 Pour en dé- 
couvrir l’ordre , l’enchaînement & 
l’application aux diverfes circonftan- 
ces , il faut des réflexions , une atten- 
tion continuelle , une méditation pro- 
fonde ; il faut enfin étudier Ton coeur. 
Il y a des profondeurs & des réglés fe- 
cretes , qu’on ne vient à bout de pé- 
nétrer , que par des recherches aflî- 
dues. C’efl une fource inépuifable de 
defirs déréglés qui féduifent , qui of- 
frent les objets fous des afpeéls équivo- 
ques, qui fuggerent des doutes flat- 
teurs. Alors pour fe décider , il y a 
certaines précifions difficiles aux plus 
éclairés , & impofïibles aux efprits difr 
fipés, prévenus ou gâtés ; précifion 
néanmoins qui féparent l’innocence du 
crime. 

On a publié jufqu’ici plufieurs Li- 
vres de "Morale , que leurs Auteurs 
n’ont ofé nommer que des EfTais : c’eft 
qu’ils fentoient bien , qu’après tout cç 
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iau’ils âvoient dit, il reftoit encore in- 
finiment à dire , 5c que la matière étoit 
incpuifablc. Pour cette raifon , un ou- 
vrage médiocre en ce genre, eft de tous 
les ouvrages le plus ai fé & le plus à la 
portée d’un efprit vulgaire i c’eft ce qui 
en a multiplié fi fort le nombre dans 
ces derniers tems. Mais qu’il eft diffi- 
cile de ne pas répéter ce qui a été dit 
cent fois ! Si l’on veut produire quel- 
que chofc de neuf, ce feront des mi- 
nucies métaphyfiques , des chicanes 
frivoles , de vaines fpéculations de bel 
efprit, qui amufent ou endorment 
un Leéteu^, fans l’inftruire folidement: 
* Ces defauts ne fe remarquent point 
dans le Livre des Semaines Evangeli - 
e/ucs , c’eft un Rcciieil de reflexions } 
prefervées de ce qui dégoûte le plus 
dans la Morale , qui eft la prolixité 8C 
la trivialité. Le tour en eft vif, & va 
également à l’efprit & au cœur. Il ne 
faut point être dévot de profeffion 
pour trouver ce Livre à fon ufage *, il 
fuffit d’avoir de la Religion , & de fc 
plaire dans une confeience pure. 

» Il m’a paru , dit l’Auteur , qu’il 
wferoit avantageux à ceux qui prea- 
» lient quelque foin de leur falut, d’a- 
» voir pour chaque jour quelques lec- 
?» turés courtes- & propres à former U 



wvraye piété. Dans ce defîein je pen- 
„ fai que rien n’étoit plus convenable 
» que de tirer de l’Epitre & de 1 Evan- 
»gile du Dimanche des Inftru&ions 
*> détachées , qui fe fixeroient plus aifé- 
«$nent dans l’efprit , que des explica- 
® tiorts fuivies , où les réflexions mulsi- 
3 ^ pliées furchargent la mémoire, fe 
w confondent , & ne font que de foi^ 
a» blés imprefiSons , qui s’effacent mu- 
» tuellcment. « 

L’Auteur préfentc d’abord le texte 
entier de l’Epîcre & celui de l’Evangi- 
le *, il l’applique enfuite aux moralités 
qui peuvent fortir des differentes par- 
ties de l’une &c de l’autre. Il ne s arrête 
à l’interprétation du fens littéral ,^uc 
lorfque les expreflions font obfcures , 
trop figurées , trop éloignées de nos 
maniérés de penfer. Quoique fes ré- 
flexions ne fôient pas toujours celles 
qui fembleroient devoir le prefenter 
les premières à l’efprit , il aflure nean- 
moins qu’il a eu foin d’éviter les fens 
forcés & vifiblement faux , fur lefquels 
on fonde des maximes , qu’ils afloiblif- 
fent plus qu’ils ne les établi flent. Je 
ne me fers , ajoûte-t’il , des images & 
des fens figurés , que lorfque j’y fuis 

conduit par les fimilitudes , & que je 
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me trouve dan* l’obligation Je traîffe* 
les moralités abftraites 3 que les Apôtres 
& lesEvangéliftes ont employées , pour 
fc conformer au génie de leur Nation; 
Je les raproche, autant que je puis , des- 
idées fimples aufquellcs nous fommes 
plus accoutumés. - ' - 

» Je réduis tous les devoirs , contî-s 
» nue-t’il, à leurs premiers principes 2 
:» je les puife dans les inftitutions du 
» Créateur & dans f es préceptes * 
» mais fans négliger les motifs dont la 
?> Religion fe fert pour exciter les 
». hommes à la fidelité * les promefles 
» les menaces , les exemples , la paix 
» de la confcience , & les utilités de 
» hfpieté pour la vie prefente. Les ef- 
» prits bornés , & ceux qui ne fe font 
« pas encore fait une habitude de ré- 
» fléchir & de méditer , font quelque- 
» fois plus frappés de ces motifs ac-r 
» cefloires , que des raifons primitif 
» ves qu’ils n’ont pas pénétrées. Je 
» reviens fouvent aux analyfes du 
» cœur -, j’en décris les maux •, j’en re-, 
« cherche la fource i j’en découvre les 
» fuites & les fymptomes y afin d’en 
» mieux preferire les remedes : il y ei* 
» a qu’il fuffit. d’avoir bien peints , pour 
s*, les guérir. « 
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Comme les grandes vérités , qui fer- 
vent de premiers principes dans l’é- 
cole des mœurs , font allez bornées , 
on les voit plufieurs fois reparoître 
dans le cours de cet Ouvrage , parce 
qu’on y traite ces vérités à mefure 
qu’elles s’offrent dans Tes extraits des 
Livres facrés , dont l’Eglife a fixé la 
leélure pour les Dimanches & les prin- 
cipales Fêtes de l’année. Les Evangé- 
Iiftes rapportent communément les 
mêmes maximes , les mêmes exem- 
ples , les mêmes fîmilitudes , & fur 
tout les mêmes évenemens j & ce con- 
cert a fon utilité pour la certitude des 
preuves de la Religion. Cette confor- 
mité à été caufe que l’Auteur a mis 
moins de variété dans les înftrudions 
que dans la maniéré de les propofer. 
Mais par ce moyen , les premières ïm- 
preffions fe retracent& elles fe fortifient 
' par les fécondés. ~U faut, dit S. Au- 
gufïin, (L. 2. de Bapt. c. i.) répéter fou- - 
vent aux efprits groffiers les chofes né- 
ceffaires à leur inftru&ion , & il revient 
cet avantage de la répétition variée , 
que ceux qui font plus intelligens les 
conçoivent mieux 3 &c deviennent 
plus capables de les expliquer aux au- 
tres. 

Voulez-vous quelques échantillons 

- L Y 
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(3a ftyle 3e l’Auteur & du goût de fort 
Livre l voici un morceau pris au hafard* 
fur ces paroles de S. Paul : Sçachez 
vaincre le mal par le bien. 

REFLEXION. 

pT* 9 » •*' 39 Ce n ’ e & P as aI ^ cz P our k Charité l 
» dit l’Auteur, de fouffrir en paix les 
» mauvais traitemens des ennemis * 
» d’émoufler les traits de leurs infultes 
» par la douceur , de fatiguer leur ma- . 
» lignite par la patience , de défarmet 
» enfin leur colore en ne leur refiftant 
« point t elle veut en triompher par 
» fes bienfaits. Les occafions de les 
>.'■ • 33 fervir leur font précieufes j elle les 
3i fai fit avec empreflement y elle va 
3i même jufqu’à les rechercher , juf- 
3) qu’à les prévenir par fes bons offi- 
ces. La bonté de Dieu ne diftinguc 
3i point les bons des médians dans les 
33 foins de fa providence : fon foleil 
luit pour les uns comme pour les 
,, autres. Il pleut également fur les in-j 
juftes & fur les juftes. Dans l’ordre 
3i de la grâce , il femble qu’il y ait de 
?3 la prédile&ion pour les pécheurs. Le 
\ r 3 , bon Pafteur laifle les quatre-vingt- 

3) dix - neuf brebis , pour courir apres 
3 ) celle qui s’égare. Il la cherche, il la 
3 , rapporte fur fes épaules , il fe ré- 
jj jouit ce l’avoir retrouvée.. Voila. 
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£ notre modèle : Qu’au befoin , ceux 
qui nous ont offenfés foient quel- 
’ 9J quefois préférés à nos amis mêmes : 
' 99 Que nous n’attendions pas que la 
3, ncceJffité les force de revenir à nous , 
9 , Que nous faflions par la charité les 
9 , avances que la vanité fait faire quel- 
3 , quefois a la générofité mondaine 
pour un ennemi déclaré : Que nous 
33 les fcrvions en fecret , en public : 
3, Qiic nous n’épargnions ni foins, ni 
„ prévenances , ni témoignages d’ami- 
tié pour les gagner , Ne pourfuivre . 
3, en eux que le péché ; les plaindre du 
,, tort qu’ils fe font par leurs emportc- 
mens , s’affliger de les voir expofés 
,, aux vengeances céleftes ; & nous 
„ croire nous-mêmes aflèz vengés -, Ci 
3, Dieu leur fait miféricorde : Tels font 
, r les fentimens &c les efforts de la Cha- 
„ rité , qui nous fait afpirer à la pcF 
3, fcétion de Dieu même. „ 

Je finirai cet article par la Réflexion 
fuivante fur ces paroles de l'Evangile 
de ce jour , c’eft-à-dire , du Samedi de 
la Semaine Sainte : Il fe fit un grand 
tremblement de terre ; 

REFLEXION. 

3, La réfurreétion de Jcfus-Chrift 
33 eft l’image de là converfion du Pé- 
cheur. L’une &- l’autre efl annoncée 

Lvj 



* par un grand tremblement. Aux pre^ 
« miers retours que l'ame fait fur fcs 
» péchés , elle eft faille d’horreur ^ 
c< elle rougit de honte , elle eft frapéc 
38 de la terreur des Jugemens du Sei- 
” grieur : & comment ne tremble- 
» rions-nous pas alors , cendre ôc pouf- 
« ficrc que nous fommes ? Eft- il rien 
» de ft terrible que de tomber entre 
» les mains du Dieu vivant , quand’ 
M on a mérité fa dilgrace ? Peut -on fe 
» reprefenter fcs bontés oubliées, fes 
» grâces rejettées , fes loix violées , 

>» fon nom deshonoré , fes promettes* 
» fes menaces méprifées , fans être ef- 
® frayé de fes redoutables vengeances? 

» Sans les frayeurs , penferoit-on jamais 

* à ne le plus offenfer ? Où il n'y a 
” point de crainte de Dieu , il n’y a 

* point de changement de vie. Il ar- 

* rive tres-rarement , ou plutôt il n’ar- 

* rive jamais , dit S. Auguftin , qu’un 
« homme fc fatte Chrétien ^fans avoir 
*■ été frappé^ de quelque crainte. Ce 

* n’cfl de même que par les allarmes 
» fecretes de la confcience , que par 
**la vue de la fin des médians , ou par- 
» quelques autres terreurs , que l’hom- 

* me eft rappelle de fes égaremens , ôc 
» follicité de rentrer dans les voyes droi- 
toutes,. Heureux ceux qui fe livrent à: 
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tés mouvefnens falutaircs , & qui com- 
» mcncent à faire , par la crainte de la 
» peine, ee qu’ils ne fcroicnt pas encore 
a» par l’amour de la juftice l'Car il n’at- 
»• rive que trop, que le vice a déjà perdu' 
» tous fes charmes , & que la vertu ne 
» paroît pas encore afféz aimable. Le 
» monde n’offre plus que des amertu- 
*r mes y mais on ne fent poiat encore - 
» combien le Seigneur eft doux : on eflr 
» effra) é , fans être touché y défabufé 
»fan$ être converti. L’état du péché 
» ne laifTe pas en effet jouir d’une pair 
» inaltérable : fouvent le charme dir 
» plaifïr fe rompt *, l’illufion que la- 
» paffion faifoit fc diflîpe -, la vérité pa- 
»> roît \ le crime s’offre à l’cfprit avec* 
a»- toutes fes noirceurs > les remords 
» fe réveillent y la confcience accable 
3» par fes reproches : le pécheur s’allarr 
3 * me , il fe trouble , il s’agite , il fe dé- 
«* plaît à lui-même, & tout lui déplaît y 
» le pafïé le tourmente , l’avenir le dé- 
a* fefpere y il voudroit faire des efforts , 

* &fa foiblefTe le décourage y il fent 
33 fes maux, & craint le remede ; il 
» voudroit fécoiier le joug , & redoute 
» fa liberté y iL flotte dans fes irréfb- 
» lutions , il difpute avec lui-même. Il 
»? combat fes propres déflfs ; il voit 
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«* le danger d’une convcrfîon différée J 
» & frémit pourtant à la penfée dm 
» changement *, iî regrette ce qu’il vou- 
» droit avoir quitté : La terre eft donc 
» agitée y mais cette agitation n’eft pas 
«'toujours fui vie de la réfurreétion. Les 
» principes de la vie nouvelle font trop- 
. « foibles : ce font des enfans qui vien- 
« nent jufqu’à leur dernier moment 3 &C 
30 qu’on n’a pas la force de mettre au 
» monde. Toute la vie de bien des gens- 
« fe confu.ment dans ces émotions 
3> inefficaces , qui ceffient & qui recom* 
a» mencent , qui promettent la conver- 
» fion , mais qui ne la confomment 
» point. Leur mal ne vient pas de crain- 
» dre le Seigneur j c’eftde ne le craindre 
» pas affez , pour en venir jufqu’à l’ai- 
?> mer par l’habitude de le fervir. « 

Je ne doute point que votre pieté 
& votre bon goût ne vous confeillent 
l’emplette du Livre dont je viens de 
vous rendre compte. L’Auteur eft M. 

l’Abbé de B. connu par plufieurs- 

Ouvrages , & entr’autres par une tra-, 
du&ion célébré de Limitation de Jefus-- 
Chrift , imprimée chez Pierre "Witte 
dont on a tait plufieurs éditions. Mais 
“vous ne feriez pas fatisfait , ü je ne< 
joignois à ce pieux article quelque ar- 
ticle Littéraire, On imprime VAlzjrç 
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«le M. de Voltaire j la Parodie de cettÊ 
Tragédie paroît depuis quelques jours* - 
En attendant que je vous faffe part de 
mes penfées an fujet de ces deux pièces* 
je vous envoyé les vers fuivans. 

VERS DE M. G RE SSE T, 

Sur la Tragédie dtAlzjire*. 

Q uelques ombres , quelques dé 4 * 
fauts 

Ne déparent point une belle. 

J’ai vu trois fois l’Héroïne nouvelle» 

Et trois fois j’y trouvai des agréraens nou«f 
veaux. 

Aux règles ; me dit-on > la pièce eft peu fi* 
déle , ' c 

Si mon cfprit contre elle a des obje&ïons. 
Mon cœur a des larmes pour elle ; 

Les pleurs décident mieux que les réflexions?. 
Le goût par tout divers marche fans régla 
fûre ; 

Le fentiment ne va point au hazatd. 

On s’attendrit fans impofture 5 
Le fuffrage de la nature 
L’emporte fur celui de l’are. 

Oui , préférant à la règle fédéré 
L’encnantement d’un déliré divin 
En dépit de Zoiïe & dü*Cenfeur auftere. 

Je compterai toujours fur un plaifir certain * 
v Quand on réiinira les Mufes de Voltaire 
Avec les charmes de Goffin, 



* 
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le Té- il paroît depuis ^peu une Brochure 

«métra 1 ^ pages, chez Didot , intitulée, 

yefti. " ^ Télémaque travefii.V Auteur dans un 
avant propos déclare aflez nettement 
que fon but eft de ridiculifcr les Hé- 
ros d’Homcre , & de rabaifler ce Perc 
de la Poëfie. » Son efprit , dit-il 
» Tes connoiflanccs avoient fi peu de 
» proportion avec ce que l’on étoit ca- 
» pable de fçavoir & d’imaginer de fon 
>» tems , que je ne fuis point furpris de 
» Peftime prodigieufe qu’on en a fait 
» alors. Quelques fiécles fuivans font 
» encore excufables de l’avoir adoré. 
a^L’efprit accru d’idées , que le progrès 
.»> des temps & quelques expériences 
» de plus avoient dévelopées x était 
j?- agréablement flatté d’en deviner de 
» nouvelles j & qu’occafionnoit encore 
9 la hauteur de celles d’Homerc. L’ef- 
9 time qu’on eut alors pour lui , fût 
»> un préfent que lui fit V amour propre 
st en échange de la fatisfaflion qu'il lui 
» donnoit, Mais à préfentr qu’on a pref- 
» que cpiiifé tous les tréfors de l’ef- 
s> prit & de l'imagination, feroit-il feu- / 
® lement raifonnable , je ne dis pas de 
9 méprifer mais de comparer nos ri- 
s» chefles au petit gain de celles que fi- 
3 » xent les tems d’Homexe î 
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Ce faifonnement frivole a été tant 
«le fois mis en poudre , qu s il y a de la 
pudeur à entreprendre encore de le ré- 
futer. Il fuffic de faire attention que 
dans les tems où le goût des Belles- 
Lettres a été porté au plus haut dégrc » 
c’eft-à-dire , du tems d'Alexandre ^ 
d’Augufte , de François I. de Loüis 
XIV. Homere n’a rien perdu de fa 
réputation , 8< que depuis Zoïle jufqu’à 
Defmarefts , & à Perrault , perfonne 
ne s’etoit avifé de méprifer l’ Iliade. Eft* 
il bien glorieux pour feu M. de la 

Motte , pour M. l’Abbé T J 

& pour M. de M d’être les feuls 

Ecrivains de ce tems , qui ayent ofété* 
moigner du mépris pour un Ouvrage 
adoré par tous les Sçavans , par tous les 
beaux efprirs de tant de fiécles,& qu’il 
faut lire dans fa Langue pour en bien 
juger î Car que feroit-ce , par exemple,’ 
que notre Hertriade dans une autre Lan*; 
gue? , 

Ledeffein deM.de M. . auroit 
cté , ce me femble, plus raifonnable, 
s’il ne s’étoit propofe qu’un fimple ba- 
dinage par rapport à l’Iliade, femblablc 
à celui ac Scarron à l’égard de l’Eneïde. 

U auroit pu en ce cas nous faire voir avec 
.çfpric , ( cQmmç il le dit , & comme U * 
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fcn'eft très-capable }lc néant de la gran* 
deur , & la facilité qu’il y a de donner 
une face rifible aux chofes les plus fé- 
rieufes & fes plus grandes. Mais M. 
de M * . va trop loin : il pré- 

tend que ces chofes ont toujours pour 
principe le ridicule le plus greffier & le 
plus mcprifdble , qui eût la vanité. Cette 
découverte, pourfuit il , conduira in- 
fenfiblement à avouer, que dans le 
fond le mépris eft juftement dû à des 
Héros , dont les vertus ne font , à vrai 
dire, que des vices facrifiés à F orgueil 
de n’avoir que des vertus eftimables. 
Admirez-vous des hommes , demande- 
t’il , qui courent à la vertu , non par 
l’envie de la fuivre , mais pour attraper 
l’admiration qui l’accompagne ? 

M. de M n’eft pas le feul qui 

déclame contre ce motif , qui a animé 
tant de Héros , & auquel nous fommes 
redevables de tant d’exemples vertueux* 
Mais Ci l’on confidere que le plus grand 
/ bien de l’homme ici bas eft l’aprobation 
& l’eftime de ceux avec qui il vit , il 
faut convenir , ce me femblc, que fî ce 
motif n’eft pas abfolument parfait , il 
n’eft pas néanmoins méprijahle , comme 
le prétend l’Auteur j il y a une grande 
différence entre la vanité üc l’amour de 
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U gloire , lorfcjue cetté'paÏÏÏon n’a pour 
objet que des chofes loüablcs & utiles 
à l’humanité. C’eft: ce que j’ai fait voir 
autrefois bien clairement contre M. de 
la Motte , qui a foutenu dans fon der- ' 
nier Ouvrage, qut tout Auteur qui 
publioit fes écrits , étoit eflentiellc- 
ment vain. La vanité cft l’amour de 
la gloire mal placé , ou autrement l’a- 
mour d’une gloire vaine. Un homme 
fe donne un équipage, use grande 
livrée, des meubles magnifiques, des 
habits fuperbes , dans la vue feule 1 
d’être plus confideré des autres ; ou fi- 
vous voulez , il fait l’aumône par le 
même motif j voilà de la vanité , parce 
que tout cela n’eft point deftiné à mé- 
riter l’eftime humaine , & que l’aumô- 
ne , qui ne part pas d’un principe de 
charité Chrétienne ou d’humanité , eft 
une chofe qui n’a aucun mérite ni de- 
vant Dieu, ni devant les hommes. 
Mais cet Officier fait de belles allions 
à la guerre , cet homme d’efprit publie 
de bons écrits , dans la vue de fe voir 
confideré dans le monde ; je prétens. 
que ce n’eft: point là de la vanité , & 
que c’eft: abuîer du terme que de l’ap- 
pliquer à ces fortes de perfonnes. Cette 
diftin&ion folide épargnèrent bien de la, 
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ïttorale fuperfluë à nos beaux efprits 
modernes , s’ils vouloient bien la con- 
cevoir & l’admettre. 

M. de M-.... débute dans fon TélémA- 
que travejli 3 par un trait bien mifan- 
tropique. Si on l’en croit , tout ce qu’on 
rapporte de grand en parlant des hom- 
mes^ doit nous être bien plus fufpeét 
que ce qu’on en rapporte de grotefque 
& d’extravagant. Les Mitridates , les 
Pompées font , félon lui 3 de beaux per* 
Tonnages , dont la vie n’eft peut-être ti- 
rée que d’après l’idée naturelle que nous " 
avons de la grandeur & de la noblcfTe 
d’amc. » La rapidité , dit-il , qui cm* 

* porte l’homme i la foiblelTc a ne 
» trouve point d’obftaclc dans fon cf- 
» prit *, il y court fans difficulté , fans 
» contrainte ; c’eft pour ainfi dire , fon 
» centre , &c la vertu chez lui ne trouve 
” cours que dans la violence qu’il fe 
» fait pour la fuivre. « Ceux qui pré- 
tendent avec raifon que nous fommes 
tous nés avec un penchant naturel pour 
la vertu, ne conviendront pas de la 
vérité de ces maximes. Les Théolo- 
giens mêmes pourroient chicaner l’Au- 
teur fur fa doftrine , & lui en faire 
voir les conféqucnces , par rapport aux 
effets du pcchc originel & à. l’éuç 
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prcfent de la nature corrompue. 

» Malgré ce que je viens de dire ; 
i> pourfuit-il , de la poiïïbilité des ac- 
» fions extravagantes de l’homme t 
” quelque férieux ne pourra s’empêcher 
» de demander fi mon Hiftoire eft 
” vraie : je ne répondrai , nioiii ni non. 
” L’incertitude où je laitte le Lefteur , 
” contribuera peut être pas peu à 
» foûtenir le plaijîr de U letture : Tel eft 
» l’homme , qu’un fait extravagant & 
* réel qui fe patte à fes yeux , le di- 
« vertit fouvent moins qu’un fait de pa- 
” reil genre inventé. L’avare à la Co- 
« médie lui paroît plus ridicule que l’a- 
» vare dans le inonde ,& les défauts de 
30 mœurs qu’on lui repréfente par jeu , 
» lui font plus fenfibles que les défauts 
» reels. La raifon de cette fenfibilitc 
»> mal entendue eft peut-être la fuite 
» de fon dérangement. « Mais com- 
ment l’Auteur ne voit-il pas que la 
raifon véritable de cette fenfibilité , 
eft que ce qui eft feint & imité, eft 
toujours plus vif & plus chargé que 
ce qui eft reel. Il n’y a jamais eu un 
homme du cara&ere de l’Avare de Mo- 
lière , pris dans toute fon étendue 
avec toutes fes circonftances. Cet Ava- 
fc eft compofe , pour ainfi dire , de dix 
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avares différens j voilà pourquoi il eft 
plus frapant , & par conféquent plus 
ridicule que chacun des avares que nous 
pourrions connoître. 11 cft bien fingu* 
lier d’aller chercher la caufe de l’effet 
agréable, que produit la fi&ion fur 
nos efprits , dans le dérangement de U 
nature corrompue. 

Vivant propos , & ce morceau qui 
fert de début au Télémaque travefii , eft 
tout ce qu’un homme , qui a quelque 
éducation , peut lire dans l’Ouvrage 
dont il s’agit. Cette Parodie , pleine 
de mauvaifes plaifanterics , & de fades 
quolibets , ne mérite pas l’honneur 
qu’elle a de porter le nom de M. de 

M aujourd’hui fi connu dans la 

République des Lettres , par la fineffe 
épigrammatique de foti efprit, & par 
la délicate (insularité de fon ftyle. 

Au refte M. de Marivaux, nous ap- 
prend dans un Avis qui eft à la tete de 
la 4 =. Partie de fa Marianne , qui vient 
de paroître , que le Télémaque travefii 
n’eft pas de lui. » Le véritable Auteur 
» de ce Livre , dit -il, qui étoit fore 
« jeune, & dqnt il refte encore plu- 
» (leurs manuferits j cft mort il y a en- 
« viron 1 8 . ans. « Il ajoute , qu’en par- 
tant pour fa Province , il remit deux 
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lttanufcrits à M. de Marivaux , à qui i! 
avoit quelques obligations; que M. de 
Marivaux , plus jeune encore que l’Au- 
teur , les mit au net» & s’en accommo- 
da comme d’une chofe à lui apparte- 
nante , avec le fieur Fournier y libraire 
de Paris 3 qui eft mort auffi 3 * & à qui 
dans cette occurrence il peut avoir écrit 
quelques billets. L’éclairci iTement cft 
perfuafif. r . 



•Il elt 
usuelle- 
ment vi- 
vant à 
Amfter- 
dam. 



Pierre Simon a imprimé depuis peu Difcoms 
deux Difcours de M. l’Abbé des Jar- de M : 
dins Dodeurde Sorbonne. Le premier d« b j«-3 
cft un Sermon fur la Cène , prêché de- dins. 
vant le Roi en 173 j. Le fécond eft le 
Panégyrique de S. Auguftin prononcé 
la même année dans l’Eglife des Grands ' 
Auguftins. Ce. dernier Ouvrage, que 
j’ai lu entièrement & avec attention 3 
m’a donné une idée très-avantage ufe 9 
de l’éloquence de M. l’Abbé des Jar- 
dins. Ce n’eft point un tiflu de lieux 
communs , de phrafes empruntées 8 c ' 
puérilement coufuës , de penfées mal 
conftruites , d’expreflions peu aftorties , 
de figures bifarres , d’antithefes écoliè- 
res , de grands mots vuides de fens , 
de raifonnemens fecs, dépourvus de 
juftefte. J’aurois fouhaité que l’Orateur 
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e?ut un peu plus détaillé les égaremens 
de S. Auguftin , par rapport au monde 
& par rapport aux fcicnces j & qu’il 
eût tracé avec plus de précifion le ca- 
ractère & la méthode des Ecrits polémi- 
ques du Saint DoCteur , fur tout de 
ceux qu’il a compofés contre les Péla- 
giens 8c les Semi - Péiagicns. Il auroit 
relevé les triomphes, s’il eût peint un 
Celeftius , un Julien , ces deux grands 
génies , donr il ne fait aucune mention, 
après avoir Ci bien peint le Manichéen 
Faufte. Ontie^peut fe difpenfcr d’ap- 
plâudir à fes vœux pour la pair de l’E- 
glife , à l’efprit de charité avec lequel 
il veut qu’on traite ceux qui paroilîent 
lui défobéïr, & aux juftes éloges qu’il 
donne à Son Eminence M. le Cardinal 
de Fleuri , 8c à M. l’Archevêque de 
Paris. 



Je fuis , Sec. 

Ce il Mars 1*116. 

v, 

Fautes à corriger dam la Lettre ji. 

Pag. ij 8. lig, n. obfervance , lifez oblèr- 
vation. 

Pag. \ 66 . lig. j. fuite, lifez retraite. 
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OBSERVATIONS 

SUR 

LES ECRITS MODERNES. 



LETTRE LVII. 

J E vais , Moniteur , vous entretenir 
aujourd’hui d’une matière peu rian- 
te , que je me propofe néanmoins de 
vous rendre un peu agréable ; d’une 
matière ufée , fur laquelle inllruit par 
un fçavant homme , j’ofe entrepren- 
dre de vous dire quelque chofe'de 
neuf ; d’une matière délicate , que je 
traiterai légèrement , fans blefler la 
bienféance , & cependant d’une façon 
fuffifamment inflruétive pour vous , 
& pour tous ceux qui n’ont aucun in- 
teret particulier à l’approfondir. Le 
Livre nouveau * de M. Àllruc , Méde- 

* De Morbis Veneveis Librifex , Auclore 
Çoxnne Aftruc , Régi à Confiliis Medicis , tfc. 
Luteti& Parifiorum,apud Qmiltlmtim Cavelier , 
1736. in-4 0 . 600. pag, 

' Tome IF, JVI ' 
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cin du Roi , au fujet des Maladies Vé- 
nériennes , Ouvrage donc la beauté & 
l’importance méritent que je vous en 
rende compte , m’engage à prendre 
dans cette Lettre le ton de Médecin. 
Mais ne pouvant m’exprimer fur ce 
fujet en françois , aufli heureufement 
qu’il s’exprime en latin , je puis encore 
moins me flatter de trouver fous ma 
plume ces termes brillans , ce langage 
ingénieufement expreflif , qui , dans la 
bouche d’un des plus grands Maeaons 
du fiécle , charme les Malades , & con- 
tribue peut-être auxguérifons , qu’ope- 
rent fon rare difcernement & fon ex- 
périence raifonnée. Au relie ne vaut-il. 
pas mieux que je vous entretienne d’un 
Ouvrage utile & fenfé , fur un fujet 
également hiltorique & phyfique , que 
d’üne nouvelle brochure de belefprit, 
que je lus hier au foir , dont j’ai 
eu toute la nuit le cœur affadi. 

L’Ouvrage de M.- Allruc n’ell pas 
une vaine compilation de fyflêmes , 
d’hyporhefes , d’experiences fuppofées,. 
de fecrets füfjpeéls , tels que la char la- 
tanerie en enfante de teras en tems. On 
y trouve dans un ordre admirable une 
inllruélion folide & complette fur la 
plus redoutable des maladies. On y 
voit fon origine , fe* progrès & fa dé- 
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cadence ; c’efl: la matière du premier 
Livre. Dans le fécond on exprime la 
nature de ce mal , la maniéré dont il 
. fe répand , fes ravages , l’étendue de 
fon empire , fes caufes & fes effets di- 
vers : celaefl: fuivi d’un détail hiffori- 
que de tous les remedes inventés fuc- 
cefliveraent pour faguérifon. Dans les 
troifiéme & quatrième Livres on ap- 
prend les diverfes qualités , les degrés, 

. Jesfymptômes de ce mal; fes lignes 
diagnoftiques & prognolliques ; les 
differentes méthodes qui conviennent 
à chaque efpece & à chaque dégré. 
L’Auteur traite tous ces points avec la 
candeur & le zele d’un Médecin ami 
de l’humanité & vrai citoyen. Les cin- 
quiéme & lixiéme Livres contiennent 
une Bibliothèque chronologique des 
Auteurs qui ont écrit fur cette matière 
depuis la naîffance du Mal jufqu’au- 
jourd’hui. Ces deux derniers Livres ne 
font pas les moins curieux. On y voit 
d’étonnement , l’embarras , les allar- 
mes ; dirai-je le défefpoir, les vaines 
tentatives & les expériences fatales des 
Médecins , lorfque ce fléau commen- 
ça à fe répandre fur la fin du quinziè- 
me fiécle ; comment on parvint enfin 
à en connoître la nature; combien de 
travaux , d’efforts , de meurtres mê- 
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me il en a coûté , pour acquérir çetttf 
difficile connoiffance , & pour établir 
enfin d’une maniéré fixe les vérités fui- 
vantes , aujourd’hui inconteftables. 

i °. Que le mal Vénérien ne fut ja- 
mais engendré & même ne peut l’être 
dans notre Continent v de quelque ma- 
niéré que ce foit ; mais qu’il y eft pro- 
duit par un levain étranger & conta- 
gieux apporté du nouveau monde 
dans l’ancien , dont les habitans fe le 
tranfmettenc fucceffivement , & Je 
font fubfifter parmi eux , en le faifant 
cefler & renaître continuellement. 

2 °. Que ce mal , embufqué, pour 
ainfi dire , dans nos veines , y dort 
quelquefois un grand nombre d’années, 
4 ans le laiiïer appercevoir , & ne fe dé- 
couvre enfin qu’à foccafion de quel- 
ques autres accîdens internes : qu'alors 
fa violence efl extrême ; comme s’il fe 
vouloir venger de l’inadtion & du re- 
pos où il a été fi long-tems retenu. Mil- 
le exemples qui ont de quoi furprendre 
le vulgaire, ne permettent plus aujour- 
d’hui aux Médecins & aux Chirurgiens 
de révoquer en doute cette terrible vé- 
rité. , 

3°. Quel’ufagedu Mercure préparé 
eft lè feul remede fpécifique de ce mal ; 
qu’il eft toujours efficace, & fans dan-. 



Je 

\ 



Digitized b 



2.6 9 

ger , s’il efl donné à propos : ufage 
inoiii & tout à fait inconnu avant la 
nai {Tance du mal Vénérien ; condamné 
d’abord par le préjugé quiavoit mis le 
Mercure au rang des poifons ; abfous 
enfuite , approuvé & autorifé par tous 
les Médecins & tous les Chirurgiens 
de l’univers : Que furtout la friélion 
mercurielle , abfolument ignorée des 
Anciens , efl un remede fur & fouve- 
rain j remede falutaire auffi pour plu- 
fîeurs autres maladies. D’où il fuit que 
le mal Vénérien , né pour la deflruc- 
tion des hommes -, a enrichi l’art de 
les guérir ; qu’il a multiplié les con~ 
noifTances de la Médecine , qu’il en a 
augmenté lesrefTources , & qu’il a for- 
mé de très-habiles Médecins. C’efl 
ainfi que la Guerre fait les grands Ca- 
pitaines , & que l’invention delà pou- 
dre à canon a fait trouver une maniéré 
admirable de fortifier les Places. La 
poudre a, fait briller les Vaubans ; le 
mal de Naples fait une partie de la 
haute réputation des Petits. 

Le filence de tous les Médecins de 
l’Antiquité depuis le fiéele d’Hippo- 
crate jufqu’à la fin du quinziéme fiéele, 
fur le mal Vénérien , efl une de ces 
preuves négatives qui ont toute la 
force des argumens pofitifs ; 41 démon* 

M iij . 
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cre qu’avant la funefte époque de l’an- 
née 149 4 ce fléau écoit abfolument in- 
connu en Europe. Depuis cette année , 
c’eft-à-dire , depuis environ 240 ans , 
nous comptons plus de 200 traités fur 
le mal Vénérien : feroit-il pofîible 
qu’un mal fi terrible & fi contagieux 
eûtéchapé aux recherches des anciens 
Médecins , dont la fagacité s’étend à 
tous les genres de maladies qui re- 
mploient de leur tems , à leurs caufes , 
a leurs effets , à leurs fymptômes , 
fans rien omettre de ce qui leur étoit 
connu. Joignez à ce filence celui de 
tous les Hiltoriens de la Grèce & de 
Home , qui ont raconté en détail tou- 
tes les débauches des Princes de leur 
tems. Aucun de ces Princes n’auroit-il 
été attaqué d’un mal , fruit de l'impu- 
dicité effrenée? Depuis fa naiffance, 
que de grands Princes ne comptons- 
nous pas au nombre de ceux que Ra- 
belais appelle , Précieux Véroles? Un 
Empereur Charle V, fuivant le témoi- 

f nage de Vefal , de Fallopius & de 
: racantianus ; un François I , félon 
Mezerai & tous les Hiiloriens de Fran- 
ce ; un Charle IX , fuivant les Aéles 
de la Chambre des Comptes de Mont- 
pellier ; un Henri III ; un Duc de 
Mayenne, fuivant les mêmes Hilto- 
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riens , fans parler d'une infinité d’au- 
tres Princes & Perfonnages illuflres, 
qui ont paye ce malheureux tribut à 
la volupté. Quel prodige , que dans 
toute l’antiquité aucun Prince , aucun 
homme confidérable n’aic gagné ce 
mal; & fi plufieurs en ont été atta-* 
qués,quel prodige plus grand encore , 
qu’aucun Hiftorien n’en ait fait men- 
tion ! Comment fuppofer encore le 
jîlence profond ôe diferet de tous les 
Poètes fatyriques 6c épigrammatiques 
de l’antiquité , fur un accident qui 
pouvoir feul fournir cent traits de rail- 
lerie , & qui a donné lieu de plaifanter 
de tant de façons diverfes à un Rabe- 
lais , à un Marot , à un Baïf, à un 
Théophile , à un Sigogne , à un Ber- 
thelot , à un S. Amand , à un Regnier? 
Pourquoi cette différence entre les 
Poètes anciens 6c modernes? Ceux-là 
étoient-ils donc plus chafles , plus ré- 
fervés que ceux-ci? Horace, Juvenal, 
Perfe , Catulle , Martial avoient-ils 
plus de pudeur & de fageffe que nos 
Poètes François ? 

Mais d’un autre côté , pourquoi cet 
embarras , cet étonnement des Méde- 
cins , à la fin du quinziéme fiécle , 
Jorfqu’ils virent paraître ce nouveau 
phénomène de la débauche ? Leurs 
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écrits témoignent unanimement qu’ils « 
n’avoient jamais entendu parler de ce 
mal étrange , ni d’aucun autre mal qui 
eût do femblables fymptômes ; qu’il 
avait commencé à éclorre dans le 
Royaume de Naples ; qu’il s’étoit 
communiqué aux Napolitains & aux 
François; & que ce préfent avoit été 
fait originairement aux uns & aux au- 
tres par les foldats Efpagnols nouvel- 
lement revenus de l’Amerique , où 
Chrillophe Colombe les avoit con- 
duits. 

Rien n’efl fi foible que les argumens 
que l’on propofe , pour eflfayer de faire 
voir que ce mal a été connu en Euro- 
pe avant la découverte de l’Amerique. 
Quelques-uns ont prétendu que la Le- 
pre étoit la même chofe que la V. A la 
naiiïance de celle ci , dilent-ils , celle- 
là femble difparoître ; c’eft , ajoutent- 
ils que la V. n’eltque la Lepre même. 

i Il ell à remarquer que , fuivant 
le témoignage des Hiltoriens & des 
Médecins, la Lepre efi; une maladie 
i étrangère , originaire & propre de 
> l’Arabie & de la Syrie , d’où elle s’efl: 
répandue deux fois en Europe. La pre- 
mière fois , lorfque Pompée vainqueur 
de la Syrie & de l’Egypte , -ramena 
fon armée en Italie ; mais elle cefl'a 
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bientôt. La fécondé fois fut dans le dou- 
zième fiécle , dans le tems des Croifa- 
des. 

2°. Selon tous les Médecins qui ont 
écrit dans le tems que la V. commença 
à paroître en Europe , eux qui dévoient 
bien connoître la nature de la Lepre , 
les fymptômes de ces deux maladies 
étoienttrès-différens. M.Aftruccite à 
ce fujet une foule de témoignages 
d’Auteurs célébrés qui fleurilfoient au 
commencement du feiziéme fiécle. 
L’infenlibilité dans l’extrémité des par-, 
ties du corps , comme l’on fçait , étoit 
une des propriétés de la Lepre ; or cette 
infenfibilité n’ell jamais une fuite-du 
mal Vénérien , qui a encore d’autres 
caraéféres particuliers qu’on ne peut 
appliquer à la Lepre ; comme , Gonor- 
rbea , ulcufcuU balani, ingutnum bubones , 
exojlofes , byperofîofes , &c. 

3°. La Lepre , fuivant les anciens 
Médecins ,n’étoit point contagieufe , 
& ne fe contra&oit que par la Qiau- 
vaife nourriture. C’eft tout le contraire 
du mal Vénérien. La Lepre entière- 
ment formée étoit incurable ; la V. 
quelque inveterée qu’elle foit , peut 
fe guérir. Le Mercure qui en eft le re- 
mede fouverain , eft très-contraire à 
la Lepre; il aigrit ce mal , & n« le 
, M v 
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guérit jamais. De plus fi la Lepre & la 
V. avoient été à peu près la même ma- 
ladie , pourquoi les Médecins auroient- 
ils été fi étonnés , fi embarafies , fi conf- 
ternés , lorfqu’ils virent naître celle-ci ? 
Les remedes qu’ils employoient con- 
tre la Lepre , ne pouvoient-ils pas être 
aufîi employés par eux contre le nou- 
veau mal ? 

4° Si la V. étoit une forte de Le- 
pre , pourquoi les Lepreux refuferent- 
ils conflamment de loger dans les Hô- 
pitaux , avec ceux qui étoient infe&és 
du mal Vénérien? Pourquoi le Parle- 
ment de Paris ordonna-t’il par un Ar- 
rêt de 1497, que ceux-ci feroient non- 
feulement privés de tout commerce 
avec les Citoyens , mais encore qu’ils 
feroient logés dans certaines maifons 
des Fauxbourgs de Paris , louées à cet 
effet , & non dans les Hôpitaux de Pa- 
ris , appellés Maladreries , où efl au- 
jourd’hui la Maifon des Peresde Saint 
Lazare au Fauxbourg SaintDenis , & 
l’Hôpital des Petites-Maifons , Faux- 
bourg Saint Germain. 

5®. C’efl vainement que l’on affiire 
que la Lepreadifparu à la nai (Tance de 
la V. Durant toutle feiziéme fiécle la 
Lepre a été aflfez commune en Europe, 
quoique beaucoup diminuée depuis le 
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quinziéme s elle n’a ceiïe à la rigueur 
qu’au commencement du dix-feptié- 
me , comme plufieurs autres maladies, 
dont le régné eft borné. La Lepre n’a- 
voit-ellc pas ceiïe pareillement en Ita- 
lie dutems de Pompée ; le feu S. Elme , 
ou le mal des Ardens , qui fit tant de ra- 
vage en France dans le neuvième & le 
dixiéme fiéeles , ne s’eft-il pas entiè- 
rement éteint ? La Suete > mal fi fré- 
quent & fi terrible en Angleterre , n’a- 
t il pas entièrement difparu ? La V. dif- 
paroîtra ainfi avec le tems; on peut di- 
re qu’elle eft aujourd’hui fur fon dé- 
clin. - : 

Quelques-uns ont prétendu que le 
mal Vénérien tiroit fon origine ex ve - 
iiere vulgivag a & pandemtâ i c’eft-à dire. , 
qu’une femme faine fe proftituant à 
plufieurs hommes pareillement fains , 
çet excès de débauche pouvoit engen- 
drer une certaine corruption capable 
de dégénérer en V. d’où ils concluent 
qu’elle eft prefque aufli ancienne que 
le monde. Mais cette opinion n’eft 
fondée fur aucune expérience : l’expé- 
rience meme la combat. La débauche 
dont il s’agit eft très- ancienne , <3c ce- 
pendant le mal ne l’eft pas , comme il 
a été prouvé. Il eft vrai que quelques 
Médecins ont foucenu qu’à la vérité 
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ce mal venoit des Indes , mais que la 
débauche outrée , jointe à la tempéra- 
ture de l’air & à la mauvaife nourritu- 
re , l’avoit fait naître en ce pays-là . Ce- 
la peut être , & ne détruit point la pro- 
portion , par laquelle on foutient qu’en 
Europe la débauche , quelle qu’elle foie 
entre des perfonnes faines , c’efl-à-dire, 
qui n’ont pas déjà le mal Vénérien , ne 
içauroit le produire. 

Quoiqu’il foit certain que ce mal 
formidable a commencé à être connu 
en , Europe , & à s’y répandre l’an 
1494 , & que l’autorité d’une infinité 
de Médecins & d’Hiftoriens contem- 
porains ne permette pas d’en douter rai- 
fonnablement , on objeéte néanmoins 
certains endroits fpécieux tirés des 
écrits de quelques Médecins & Chi- 
rurgiens , anterieurs à l’année 1494. 
Dans ces endroits il s’agit de maladies 
qui ont quelques lignes femblables à 
ceux du mal Vénérien ; cependant tous 
ces endroits bien examinés ne prou- 
vent rien. De tout tems les hommes 
ont été fujets à des maladies fâcheufes 
dans certaines parties fecretes; mais 
ces maladies avant la fin du quinziéme 
fiécle n’ont jamais été le mal Vénérien 
dont il eft queltion. Si d’anciens Méde- 
cins difent que ces maladies honteufes 
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Te tontra&oicnt quelquefois par le 
commerce avec une femme gâtée , 
cum muliere fœtida , ils entendoient ou 
une femme lepreufe , ou une femme 
qui s’étoit livrée à un Lepreux , ou 
une femme à qui une débauche outrée 
avoir caufé des ulcérés ; une fem- 
me enfin qui avoit des infirmités fâ- 
cheufes , qui aujourd’hui encore cau- 
fent certaines maladies aux hommes 
avec lefquels elles ont commerce , 
fans néanmoins leur donner le mal 
Venerien. 

Celui qui a combattu avec plus de 
vigueur & de fuccès pour le fyftême 
de l’antiquité de la V. en Europe, eft 
un célébré Chirurgien de Londres , 
nommé Guillaume Becket , Membre 
de la Société .Royale , qui dans trois 
.Diflfertations , inférées dans les 30 & 
31 volumes des Tranfa&ions Philofo- 
phiques , n’a rien obmis pour appuyer 
cette opinion , & a fait dans cette 
vue de grandes recherches. Il foutient 
dans la première DilTertation , * que 
ce qu’on appelle Go. . . .a été connu 
en Angleterre avantl’an 1494, fous le 
nom d’Ardeur , Arfura , en Anglois 
Burriwg ; de il cite fur cela plufieurs 

* TranC Philof N 0 3 57» au, 171 8, 
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autorités , dont les plus confidérables 
font, i°. Un ouvrage manufcrit de 
Jean Ardern , Chirurgien Anglois , qui 
vivoit à la fin du quatorzième fiécle , 
ouvrage où il eft parlé de YArfura 
qu’il définit , calor interior cum excoria - 
tione urethra. z a . Les ilatuts anciens 
^ des B. autrefois établis à Londres dans 
le Fauxbourg de Soutbveark. Un article 
de ces Statuts efl de bis qui cujiodiunt 
tnulieres babentes nefandam infirmitatem ; 
on défend dans un autre d’accorder 
l’entrée de cet honnête lieu à aucune 
femme malade de Y Ardeur. Plufieurs 
Médecins & Chirurgiens Anglois du 
feiziéme fiécle font mention de cette 
maladie de Y Ardeur , fous Je nom 
d’Arfura , & lui attribuent une con- 
tagion pareille à celle du mal Vene- 
rien. Si qiiis pofi contrattam d projlibtdo 
arfuram rem h abc ut cadem die cum fana 
muliere , arfuram eau dent cum ilia com- 
municabit , dit André Boord, Doéteur 
en Medecine & Prêtre , dans fon Com- 
pendium fanitatis , imprimé en i 54 6. 

M. Aftruc répond que le mal Véné- 
rien 8c le mal de Yardeur font deux 
maux differens , quoique les Anglois 
ayent durant quelque tems donné, le 
nom d y ardeur au mal Venerien , nom 
qui écoic en uiage parmi eux avant 
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l’an 1494. L’ ardeur étoic l’effet d’un 
commerce impur avec un Lepreux ou 
line Lepreufe , ou avec une femme qui 
s’étoit nouvellement livrée à un hom- 
me infe&é de la Lepre ; c’eft ce qu’il 
prouve par plufieurs autorités. Une 
certaine Comteffe , dit Gordonius , qui 
étoit Lepreufe , vint à Montpellier. Un Ba- 
chelier de Médecine eut affaire avec elle , 
& devint parfaitement Lepreux. Ceux qui 
ne le devenoient pas dans toutes, les 
formes , contractaient d’autres fâ- 
cheux accidens aux parties naturelles , 
entr’autres des ulcérés & une dyfurie, 
appellée Burning ou arfura , par les An- 
glois. C’efl ce qu’afïure Theodoric 
Chirurgien & Evêque l'an 1 790 , & plu- 
lieurs autres anciens Médecins. Au 
refte , ajoute M. Aflruc , la maladie 
de Y ardeur ne doit point être confon- 
due avec la Go.... venerienne , 
I e . Parce que la Go .... n’a commen- 
cé à paroître comme un fymptôme du 
mal Venerien , que vers l’an 1545 ou 
1 546 , c’eft-à-dire 5 o ans après la naif- 
fance de ce mal en Europe : or de tous 
les Médecins qui ont autrefois fait 
' mention de Yardeur , aucun ne l’a ca- 
ra&erifée par le dangereux fymptôme 
de la Go . . . . , qui eft un mal long & 
difficile à guérir, au lieu que de l’aveu 
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cle BecKet même, qui cite les paroles 
d’Ardern , V ardeur fe guérifloit par la 
feule fomentation , & par quelque 
injeélion anodyne. z ° . Les fyftiptômes 
dii mal de Y ardeur n’avoient rien de 
commun avec ceux de la Go .... M. 
Aftruc cite fur cela un paflage décifif 
de Jean de Gaddefden , entieremenc 
conforme à un autre du Chirurgien Evê- 
que , & à plufieurs autres, encore ti- 
rés des anciens Livres de Medecine & 
de Chirurgie. 

Le même M. Becket , dans fa fé- 
condé Dilfertation , * rapporte deux 
témoignages très-dignes de remarque. 
Le premier eft tiré d’un manuferit du 
College de Lincoln à Oxford. Comme 
la Langue Latine a des privilèges, je 
crois pouvoir citer ce palîage en entier 
dans fa Langue. Novi ego Magijler 
Thomas Gafcoigne , lie et indignas , facra 
Theologia Doftor , quih<ec fcripji & collegi , 
diverfos viros qui mortui fuerunt ex putre - 
fattione membrorum fuorum genitalium'& 
cor ports fui ; qua putrefafîto & corruptio , 
utipji dixerunt , caufatafuit per exercitium 
copula carnalis cittn mnlieribus. Afagnus . 
enim Dux in Anglid , fcilicet Jouîmes de 

. * Tranf Philof Tome ? J. N°. 39?. an. 
1720. V. l’extrait dans IzSibliotheque Angloifty 
Jom. X, part. ï. P. 3 67. 
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Gaunt * tnortuus eft ex tali putrefatttone 
membrorum genitalium & corporis fui , 
caufatdper frequent ationem mulierum.Ma • 
gnus eriun forment or fuit , ut in toto Régna 
Anglie divulgabatur ; & ante mortem 
faam jacens fie infirmas in lefto eandem pu- 
trefattionem Régi Angl'u Ricardo fecundo 
ofiendit , cum idem Rex eundem Ducem in 
fia infirmitate vijitavit ; & dixit mibi , 
qui iftanovit , unusfidelis Théologie, facre 
Baccalaureus. JFülus etiam longe v,ir ma- 
ture etatis , & de Civitate Londonii , mor~ 
' tuus eft ex tali putrefaiïione membrorum 
fuorum^ut ipfemet pluriesconfejfuf eft ante 
mortem faam , cum manufuâ propnâ elee- 
mofynas diftribuit , ut ego novi , an. Do- 
mini 1430. 

Le fécond témoignage cité dans la 
même Diflfertation , eft tiré de quel- 
ques endroits des œuvres manuferites 
de Jean Ardern , qui exerçoit la Chi- 
rurgie en Angleterre vers l’an 1370, 
où il eft parlé de Phimofe, de Paraphi- 
'mofe , d’ Ulcères de l’urethre , <Sc de 
Bubons ; d’où M. Becket conclut que 
tous ces fymptômes étant Vénériens , 
* le vilain mal étoit connu en Europe 
avant la découverte des Indes. Ces 
autorités ont frappé quelques Méde- 

- * Jean de Gand Duc de Lancaftre. 
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tins & quelques Chirurgiens de nia 
connoiflance , que l’ouvrage de M. 
Altruc pourra détromper. Ce fç avant 
& judicieux DoCteur leur apprendra 
que certaines parties fecretes ont de 
tout tems été fujetes à des maladies , 
ainli que les autres parties du corps. 
Tous les Médecins , long-tems avant 
qu’il fût queltion du mal Vénérien , 
ont parlé des abcès , des ulcérés , de 
la putréfaction 8c delà gangrenne, qui 
furvenoient aux parties fecretes , Ga- 
lien 8c Celle en ont fait mention , ainli 
que les anciens Hiftoriens , tels que 
Jolèphe , Eufebe , Pallade. Pline aulïï 
parle de ce genre de maladie dans le 
6- Livre de fes Epitres. ( Ep. .24. ) C’é- 
toient le plus fou vent les perfonnes 
livrées à une débauche exceliive , qui 
contraCtoient ces fortes de fnaladies , 
qui leur étoient communiquées par des 
femmes impudiques 8c mal-faines ; 
par des femmes qui avoient des ulcé- 
rés caufés par leurs frequentes profli- 
tutions ; par des femmes lepreufes , 
ou qui avoient eu récemment com- 
merce avec des Lepreux : & indépen* 
demment de toutes ces circonltances , 
ne peut-on pas fuppofer que , comme 
les yeux à force de lire 5c les poulinons 
à force de parler , contractent des 
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tnaladies , l’ufàge immodéré des femmesa dû 
aulîi caufer fouvent des maux fâcheux, de l’e£ 
pece dont il s’agit , dans des parties fatiguées 
& excédées par une débauche continuelle. 

M. Becbet dans la troilïéme DilTertation in- 
férée dans le même volume 3 1 des tranfàdions 
Philolophiques N". 366 , prétend qu’il y a eu 
deux fortes de Lèpres ; l’une, qui étoit la Lèpre 
proprement dite, la vraie Lèpre d’Arabie : l’au- 
tre, qu’on appelloit Lèpre mal-â-propos,& qui 
n’étoit autre cholé que la V. Mais il n’apuye 
cette opinion d’aucune preuve : c’eft une pu- 
re fuppolition. L’époque de la naiîTance du 
mal Vénérien en 14514 eft démontrée ; tout ce 
qu’on oppofe à la certitqde de ce fai t n’eft qu’un 
attirail de vaines obiedfons, telles qu’onen peut 
quelquefois propoler contre les vérités les plus 
claires. Elles fuffifent néanmoins à certains es- 
prits luperficiels & vains , qui fe plailent à pré- 
férer à la certitude quelques lueurs de vraisem- 
blance , lorfque leur amour propre y trouve 
fon compte , & qu’ils elperent fe diftinguer 
dans le monde par des opinions paradoxes. 

M. Aûruc ne diflimule aucune de leurs ob- 
sédions ; il rapporte même en entier les an- 
ciens Statuts d’un,B. établi à Avignon , écrits 
en Langue Provençale. Ces Statuts, indépen- 
damment du rapport qu’ils ont à la queftion , 
font très-curieux , & on les trouve dans le Li- 
vre de M. Aftruc en Provençal & en Latin. 
Les voici en François. 

I. 

j) L’an 1347, le 8 d’ Août, notre bonne Rei- 
ne Jeanne a permis l’établiflement d’un B. à 
î> Avignon. Elle défend à toutes les femmes dé- 
33 bauchées de demeurer dans la Ville , & veut 
3» qu’elles (oient toutes renfermées dans un 
simême lieu , & que pour être connues , elles 
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» portent une aiguillette rouge fur ï’ épaule 
3 j gauche * II. 

3> Si quelque fille , après s’être une fois 
» abandonnée , veut Ce donner au public , le 
3> Capitaine des Sergens , la prendra par un 
33 bras &la conduira dans la Ville au ton du 
tambour , l’aiguillette rou^e fur l’épaule ; 
& il la mènera audit B. ou elle fera logée 
>» avec les autres de fon elpece, en lui décla- 
33 rant que fi elle s’avile d’en fortir pour al- 
33 1 er dans la Ville, elle fera fouettée en par- 
3 > ticulier la première fois , & en cas de réci- 
33 dive , elle fera fouettée publiquement & ban-» 
33 nie. 1 1 1 . 

33 Notre bonne Reine ordonne que ledit Lieu 
3 > public foit placé dans la rue du Pont-Trau- 
33 cat , proche du Couvent des Auguftins , jufe 
33 qu’à la porte Peiré ; & qu’il y ait de ce côté- 
33 là une porte qu’on ouvre à tout le monde , 
33 mais qui lê ferme à la clef,*de peur que quel- 
13 que jeune homme ne voye les filles de ce 
33 lieu , lâus la permiffion de la Supérieure , 
33 qui fera élue tous les ans par les Conluls de 
33 la Ville. Elle gardera la clef de la porte , & 
33 elle avertira les jeunes gens de ne faire aucun 
33 tumulte , & de ne point intimider les filles , 
33 fous peine d’être fur le champ conduits en 
33 prifonfur la moindre plainte à ce fujet. 

33 La Reine veut que tous les Samedis la Su- 
33 périeure , accompagnée, d’un Chirurgien 
3 > commis paries Confuls , vifite toutes les fil- 
33 les qui lui font confiées ; & fi quelqu’une a 
33 contracté quelque maladie par l’exercice d e 
33 fon métier, elle Ia ! féparera des autres, d c 
3 > peur que les jeunes gens ri’ayent commerc e 

, • Pafquier dans fes Recherches dc Li France rapporte 
la meme chofe au fujet d’un B. de Toulouze. <* 




j» avec elle , & ne gagnent du mal. 

V. 

•» Item. Si quelqu’une de ces filles devient 
» grofle , la Supérieure aura un grand foin de 
» la confervation de Ton fruit, & avertira les 
»i Confuls de pourvoir à la nourriture de l’en- 
»fant. VI. 

j> Item. Ladite Supérieure ne permettra à 
31 qui que ce loit d’entrer dans ledit lieu le 
3> Vendredi & le Samedi de la Semaine lainte, 

nile Saint jour de Pâques , fous peine d’être 
» dépofée & fouettée. 

VII. 

»Item. La Reine ordonne que les filles du- 
3> dit lieu n’ayent entr’elles aucune difpute ni 
3> aucune jaloufie ; qu’elles,.ne fe dérobent 
3> rien , qu’elles ne fe battent point ; mais qu’el- 
3i les vivent enlèmble comme des lceurs:fi elles 
3i ont quelque démêlé , la Supérieure jugera 
3i du différend ’, & elles fe conformeront à ce 
3i qu’elle aura décidé. 

VIII. 

Item. S’il arrive que quelqu’une ait commis 
>i un larcin , la Supérieure fera reftituer de 
3i bonne foi ce qui aura été volé. Si la coupable 
3i réfute de faire la reftitution, elle tera pour 
3> la première fois fouettée dans une chambre 
3> par un Sergent , & en cas de récidive , dans 
3> tous les carrefours de la Ville par le Bour- 
»reau. IX. 

3i Item. Défenfeà la Supérieure de fouftrif 
»> qu’aucun Juif entre dans ledit lieu : s’il arrive 
3 i que quelque Juif s’y introduite furtivement 
5 i & ait commerce avec quelqu’une des filles, U 
» fera empriïonné , & fouetté publiquement. * 

v * M- de Marca dans fa Marco. Uiffanica die que tous 
lesbiens d’un Juif furent confifqués , parce qu’il avoit 
commis un adultéré avec une femme Chrétienne. 
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On prétend que ces ftatuts fo Iïfênt dans un 
ancien MS. de l’année 13^2. Mais ce n’eft pas 
dans la feule ville d’Avignon que ces fortes de 
lieux publics ont autrefois été établis par auto- 
rité. Il y en avoità Rome & dans les principa- 
• Voïcz la les Villes d’Italie. Il y en avoit en France *, & 
Marre fur les fortout dans le Languedoc , comme il paroit 
de ,>aris ’ par les regiftres de la Chambre des Comptes 
de Montpellier. C’eftle mal V énerien , dit M. 
Aftruc, qui a' détruit ces établiflemens, utiles 
félon lui à la Religion & à l’Etat, parce qu’ils 
empêchoientde plus grands maux, qu’ils met- 
toient à couvert l’honneur & le repos des fa- 
milles , & protégeoient la pudeur du foxe , à 
qui la jeunelTe tendoit moins de pièges. 

Mais peut-on conclure du quatrième article de 
ces ftatuts, que lemal V énerien étoit connu dans 
le tems qu’ils furent drelfés ? Il faudroit pour 
cela prouver que ce mal eft le foui, qui put for- 
venir à des filles fans cefie proftituées. On a fait 
voir que i’ufoge fréquent & immodéré de la dé- 
bauché ( Venus promiferta ) pouvoitcaufor des 
maux divers , qui fans être véroliques, étoient 
confidérables,& même contagieux.C’eft ce que 
M. Aftruc explique doôement, en judicieux 
& élégant Phificien , pag. 37. Mulieres , dit-il 
qu& refupinA multorum abforbent ittus , 

Un Empirique Italien , nommé Leonard 
jFioravanti, dans fos Capriccimedisinalijmpri- 
més en 1 5 64, donne au mal V énerien une ori- 
gine fort finguliere. U prétend que durant la 
guerre de Naples entre Alfonfo V & René d’A n- 
jou, ou plû tôt Jean fils de René, en 145^, les 
vivresviyant manqué également aux François& 
aux Efpagnols , les Vivandiers préparèrent en 
focret des mets compofés de chair humaine , 
qu’ils vendirent fort cher aux troupes ; ce qui 
fit naitrë le mal , appellé mal de Naples par les 



François, 8 c mal François parles Espagnols,; 
par les Italiens, en Afrique & dans toutes les 
Echelles du Levant; mal, qui depuis ce tems-là 
s’eft répandu par toute la terre. Ilaflure tenir ce 
fait d’un vieillard Napolitain âgé de .98 ans, 
nommé Gibilotti , qui le tenoit de lôn pere Vi- 
vandier de l'armée d’AlfonfeV Roi d’Arragon. 

1 our appuyer Ion opinion , il cite plufieurs ex- 
périences qu il a faites d’animaux nourris avec 
la chair de leurs femblables, lefquels font deve- 
nus galeux , couverts de pullules , & ont perdu 
tout leur poil. M. Allruc traite tout cela d’im- 
pollure.Si le mal Vénérien étoit connu dès l’aa 
1 "H 6 » pourquoi les Médecins n’en ont ils parlé 
dans leurs écrits qu’à la fin de ce fiécle ? Pour- 
quoi parurent-ils alors fi étonnés, fi embaralfés? 
Pourquoi en ont-ils parlé alors comme d’une 
maladie inouie & toute récente ? A l’égad des 
prétendues expériences de Fioravanti , elles 
font fauifes, un chien nourri durant fix mois de 
chair de chien par M. Allruc , n’a point eu les 
accidens dont parle cet Auteur. Ce qui a de 
quoi furprendre eft que François Ba.co de Veru - 
Umto , habile & célébré Phyficien pour fou 
tems, ait été la dupe de cette fable , & le parti- 
lan de la même opinion. Celui-ciprétend que 
cette chair humaine coupée par morceaux 
préparée & renfermée dans des barrils, feven- 
doit pour du Thon dans les deux armées ; il fou- 
tient aulfi que les Cannibales, ou habitans des 
Antilles, ne font fi fujetsà la V.,que parce 
quils font AntropophageS. Vanhelmont dans 
un de fes Ouvrages, a recours à une révélation 
laite ,' dit— il , a un lâint homme , par laquelle il 
avoit appris que la V. venoitdu péché exécra- 
ble & monllreux de Bellialité , commis avec 
une jument , qui avoit le farcin , dans le tems 
de la guerre de Naples fous Charles VIII, 
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Pour achever de confondre ceux qui vou- 
droient douter encore de la vraie origine du 
mal Vénérien & s’arrêter à des fÿftêmes con- 
traires au bon lèns, l’Auteur dans le Chapitre 9 
de fon premier Livre, cite les témoignages 
d’une foule de Médecins bien inftruits de cette 
origine, & ceux de plufieurs Hiftoriens & V oia- 
geurs , qui ont écrit des relations du nouveau 
Monde. Ils nous apprennent tous que le voya- 
ge des Efpagnols à l’ile Ayti ou de S. Domin- 
gue,en 1492, , fous la conduite de Chriftophle 
Colombe , qui la découvrit cette année , & 
leurs retours en 1493 •> , 8c 96, appor- 

tèrent en Efpagne le vilain mal dont il s’agit ; 
mal endémique & propre des naturels de cette 
île, aufquels elle eft pourtant moins funefte 
•que dans nos climats, où l’on trânlpire moins, 
& qui ont un remede fpécifique , dont nous 
avons aufli fait ufàge depuis , qui eft le Gaïac. 
Il eft à remarquer que la V. des Américains eft 
d’une elpece un peu différente de la nôtre , & 
s’appelle l 'Epian, nom que lui ont donné les 
naturels de rifle de S. Domingue. 

Si tout ce que je vous écris aujourd’hui. 
Moniteur, fatisfait votre curiofité, làns bief- 
fer votre délicateffe, je vous entretiendrai en- 
core dans la fuite du même ouvrage. Je ne 
crois pas que vous foiez de ces perfonnes ridi- 
culement poües ou fcrupuleufês , à qui les ter- 
mes de Médecine dont j’ai été obligé de me 
fèrvir, paroilfent deshonnêtes. J’airelpeâé le 
préjugé autant qu’il m’a été poflïble. Mais 
faut-il, par un excès de politefle, & de ména- 
gement pour les oreilles , préférer l’ignorance 
aux connoiflances les plus utiles ? 

Je fuis, &c. 

Ce 7 Avril 1736. 
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I L m’cR tombé depuis peu entre les . 

mains ,, Monfieur , une édition du du Thé»* 
Théâtre de Air. le Marquis Majfei , im- tre de 
primée à Veronne Trois ptéces 

compofent ceThéacre; à fçavoi r^Meropc 
, Tragedic-j Les Ceremonies Comédie , & 

-Un Opéra intitulé La JSIimphe fidèle. Y o\i% 
connoiftez la Tragédie & la Comédie, * 

^ont je vous ai autrefois parlé dans le 
Nouvelle du ParnaJfe.Yous fçavez d’ail-' 
leurs mes fentimens fur la Mer ope ex v 
primés dans la Lettre d'un Comédien Fr an-, 
fois qui a paru en 1718. au fujet d’un 
Ouvrage de M. Riccoboni. .Te n’aurois 
rlonc rien a vous dire aujeurd’hu’ de ce 
Recueil, fi on ne lifoi t pas au comm ?n- 
cement une cfpecc de Préface digne d’at-* 
mention, compoféc par M. Becelli. Cora- 
Ternir* N ' 



$ 
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me elle a , par rapport à vous & à moi » 
toutes les qualités de la nouveauté ^ellc- 
fera le fujct d’une partie de cette Lettre, 
Le principal objet de l’écrit de M. Be- 
celli eft de mettre la Tragédie d & Mer & 
audeflfus de toutes les Tragédies ancien- 
nes & modernes j fans excepter même 
nos chefs-d’œuvres François , qu’une ja % 
loufe ignorance s’efforce de rabaifTer. M,- 
Becclli cite une Lettre de M.Gravinaà 
M.'Maffci, où il lui parle ainfi : » En 
» vérité votre Tragédie ne pouvoir pas 
» être meilleure,pour bannir du Théâtre 
» ce qu’on y voit à prefent 6! infâme & 
»> de monftrueux , Sc pour ramener la ve- 
» ritable expreffion de la nature , C\ peu 
» connue de ces Tragiques étrangers 3 qui 
» font aujourd’hui tant de bruit dans le.- 
m monde. «« La voflra tragedia port potevx 
veramente ejfer migliore , fer bandir del 
Thtatro l’infamia e la mofiruofità frefente 
& fer la ver a cfprejfione délia naturajan- 
to incognita a quoi Tragici (îranieri 3 ch* 
cggi fanno tanto rumore. Ce M. Gravina. 
ajoute qu’il a compofé un Traité , où ii 
attaque les erreurs théâtrales > occasion- 
nées parlesTragédiesFrânçoifes.^j^/iJc*/ 
gli errori comtmini e teatrah jarticolarmen- 
te quelli che nafeono dalleTragedip Fr art 
cefi. Les TragédiesFrançoifes y fi on eir> 
croit M. Becelli , font dans le goût de* 5 
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Romans, avec des idées modernes,& des 
penfées recherchées. A modo di Romanzjs 
con idee moderne e con penjîeri Jludiati. H 
prétend encore que la Langue Italienne, 

Îî l’on confulte fes bons Auteurs , qui 
font en grand nombre , a moins d’affec- 
tation , moins de pointes, moins de pen- 
fées froides que quelque Langue que ce 
foit. Che direbbero quel tali 3 Je illuminati 
venijfero , che nijfuna lingua ni fuoi buoni 
AHtori ^quali fono in copia grandijjima i èpïk 
depurata da i penfierifludiati e sforz.ati , t 
dalle punie 3 e dalle freddure di quel, che la 
ttc/lra fia f II eft certain que fi l’on pou- 
voit nous prouver cela,nous ferions bien • 
furprisi mais pour y réuffir , les Italiens 
doivent commencer par retrancher Pé- 
trarque, l’Ariofte &le Taffe du nombre-' 
de leurs bons Auteurs . Nous ne connoif-' 
fons pas , félon lui , les meilleurs Ecri- 
vains d’Italie *, & , quand nous les con- 
noîtrions, ne connoilïant pas bien la 
Langue, Bc n’ayant par rapport à la Poë- 
fie que Tefprit & le goût que nous fai— 
fons paroîrre , nous ne ferions pas capa- 
bles d’en bien juger. Non fapendo la nojlra 
Lingua 3 e non avendo aliro ingegno e altro 
fenfo dt Poefia che quel che mojirano , ni 
pur capaci digujfargli ftrebbero. 

Lorfquc les étrangers trouvent'parmi 
bous quelqu Auteur qui parle mal de f* 

N ij 
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Nation, qui s’efforce d’en diminuer I* 
gloire , qui rabailfe fur tout les célébrés 
Ecrivains modernes qui lui font le plus 
d’honneur , ils ne manquent jamais de 
s’en prévaloir Ce Critique , quelque lé- 
ger, quelque fuperficicl,quelque pédant, 
quelque peu connoifleur qu’il puilTe être, 
eft toujours pour eux un oracle. Son té- 
moignage , quoique fans conféquence , 
leur icmble un argument péremptoire 
dont ils triomphent. C’eft ainfi qu’en ufe 
M.. Becelli II a lû dans les œuvres du 
P. Rapin Jcfuite que l’amour, qui regne 
fur le Théâtre François , avilit la Tragé- 
die, & lui fait perdre entièrement cet air 
de majeftéqui lui eft propre. Le P. Ra- 
pin , fans faire attention que l’amour eft 
de toutes les pallions celle qui a le plus 
de part à toutes les intrigues ; que c’eft 
le fentiment du cœur qui nous interclTe 
le plus -, celui qui fait faire les plus bel- 
les & les plus mauvaifes actions -, le mo- 
tif qui a animé prcfque tous les Héros 
& qui a produit dans l’univers les plus 
étranges révolutions j fans, dis-je , faire 
* attention à tout cela , le P. Rapin s’eft 
avifé de trouver mauvais que cette paf- 
fion formât le nœud de la plupart des 
Tragédies Françoifcs , fous prétexte que 
les Grecs en faifoient peu d’ufage fut 
leux Théâtre ’• belle raifon.Lc même ajou- 
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te qu£ les Tragédies Françoifes de fofl i 
îems &: les plus fameufes, (c’eft-a-dire*, 
celles de Corneille & quelques-unes de 
Racine) ne caufoient aucune émotion # 
aucun vrai plaifirj parce que les récits 
étoient froids, les îrocidens mal préparés 
& dénués de vrai-femblance, l’intrigue 
mal noiiéc , le dénouement hors de fa 
nature ; tout cela joint à des fentimens 
romanefques > & à une fable mal- conf- 
truite* Qu’il elt aifé de prononcer de pa-* 
teils jugemens fur des matières qu’oi* 
ignore, & de les exprimer avec des ter- 
mes vagues & de grands mots ! Le pré-» 
jügé fe règle fortement fur l’ènfancc d’ur* 
art pour décider fur fes progrès, C’eft à 

1 >eu près avec la même capacité , Sc pat 
e même principe que M. Dacier, (ce fa- 
meux Scholiafte , dont le grand- génie 
n’cft- ignoré de petfonne ) a aufli cenfurc 
nos Tragédies Françoifes, en ce' qu’on y 
donne , félon lui , un caraélere moderne 
aux anciens Héros , qu’on les fait parler* 
d’une manière étudiée , qu’on leur prête 
des penfées de Rhéteur , & qu’on n’y a 
aucunement en 1 vue la- réformation des 
mœurs ,. puifque la plupart de cosTra*/ 
gédies font remplies de fentimtns d’a-' 
mour. Comme s'il s’agiffoir dans nos- 
Tragédies d’un amour fade & douce- 
$eux, capable d’amollir le cœur, ou d’un 

N iij 



-J-? V 



Digitaed by Google 



'l?4 

amour malhonnête , capable Je le cotï 
rompre -, & comme fi cette paflion n’yr 
paroifîoit pas toujours avec la plus gran- 
de nobldle. Nous avons peu de Tragédies ± 
a;oûteM.Dacier } J<w* le dernier A Île ne foie 
le plus foible. Il faudroiticî une induftion 
pour le prouver. L’autorité de M. Da- 
çier dilpc-nfe-t elle de prendre cette 
peine ? 

. M. Becelli conclut de ces deux témoi- 
gnages > que le P. Rapin & M. Dacier 
ièmblcnt avoir eu en vue une Tragcdio 
telle que la Merope , afin de la propo^ 
fer pour modelé. Or a e cert* * che in tut te 
cjucjle criticlpe pare che quei DUE 
GRAND’ U O M I N I avejfero itt 
unit no di dar , per modello délia î'rœgeditt 
da for defiderata, la MEROPE , che ap* 
punto in tu te c/uefe particolarità /tngolars 
fi rrova. Quiconque , fclon lui , voudra 
1-cxaminer en détail , en fera convaincu. 
Je n’aurois jamais ofé, continue-t -il^par- 
kr fi mal des Tragédies Françoifes 3 fi je 
n’avois emprunté les penfees & les paro-. 
les mêmes de deux Ecrivains célébrés 
parmi eux , &: qui faifoient profelfior* 
d’efircndrc les matières qui concernent 
la Poëfie. Nè delle Francefi avrei io ardi - 
to di dir tanto : ma le pur ’ ora accennate 
fon tu te parole e fv miment i di due loro famofi 
Jhetterati t & di materie poetiche profeJferi+ 
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•* Mateurne néglige pis même de tirer 
jta'fti cia fuffrage dû P. de la Santc (qu il 
appelle le P. de la Santé ) ProfcfTeur de 
Rhétorique au Collège des défaites de 
Paris, pour faire voir que la Merope eft 
Ja piece la plus parfaite qui ait jamais 
paru. Le défaite dans : ; Une Harangue 
imprimée en 172$, dont le fujeteft, 
Vtrum Galli cateros inter Europa populos 
ingenii palmam in Te litteraria Jïbi vindi - 
çare pojfint } parle ainft de la Merope:^«* 
les Italiens rions donnent fouvent des Tragé- 
dies ftrmbUblcs h celle de MEROPFj dont 
'Maffei efi le père , Minerve la mere , & 
JMelpomene la nourrice. r Nous joindrons 
tiotre applaudi flement à l’applaudijfement 
de la Renommée nous fouhaiterons que cet 



txe'eJlent enfant foit né en France \ ou nous 
t adopterons ^c.orfime s*jl était ne parmi nous.* 
Si vous voukz avoir quelque idée 
du goût dans lequel elle eft écrite , pre- 
nez la peine de jetter les veux fur la troi^ 
ficme & la quatrième feenes du premier 
Aàc : vous 'n’y trouverez pas le grand 

défaut que les Italiens reprochent à nos 

i * 1 • » .i 1 • ’ • ^ ' 1 * • 

* Dent Italie dent fœpe Tragœdias,qualis iftu 
eft MER O P Ë ; cttjus -pater ejt Majfe.us , Mi- 
ner va mater , ntttrix Jtfelporntne ; fama plattfui 
adfun'gemus pïaufum , eximiamque proleïn vei 
cupietnus natam •*» G allia , vel quaji nojlram lif. 
i enter çOopmLtmun v ' - 

* V* • 
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Tragédies y par rapport au dialogua i® 
aux récits. Comme la MERGPE, im- 
primée en François , ne me paroit pas 
traduite aflfez fidèlement, je vais tradui- 
re moi-même exactement ces deux Sccr 
nés. • • , y ;; ... . 

Il s’agir d’un jeune homme nommé 
Egifte, accufé d’avoir tué & volé un paf- 
iànt : Adrafte qui eft une elpecc de Pré- 
vôt ou' d’Exempt l’araene aevant Poli-, 
phonte , en prelencc de Merope femme 
de Ctefiphonte , que cet ufurpateur. a 
fait mourir > & dont il fe trouve daosdiL 
fuite que ce jeune homme eft le fils» 

*/îdr. Eccoti il reo. Mer. Mira gentile afpettô» 
Toi. In cosi verde età si feelerato ! 

Chi fe’ tu i donde vieni ? e dove i pafli 
Penfaviindirizzar ? Egift. Di.padre fervo. , 
Eovero i’ fono e ofeuro figlio : i* venga 
D’Elide , e verfo Spafta il piè movea. " •* 
J/metie. Cheai Regina? oirnè quali improvifij 
lagrime ti vegg’ io fgorgar da gli ôcchi ? 

Mer. O Ifmene, nell’ apprir la bocca a idenjjF 
Fece coftui col labro un cotai atto , 

Che’l mip conforte momommi a mente,’. 

E mel’ ritrafle si , com’ iô *l vedeffi. 

Vol, Orti penfavi tu forfe , cbe in quefto , 
Suolo foffe a’ ficari ed a’ ladroni 
IA pofta lor d’infuriar permeifo £ 

O ti penfavi , che poter fupremo 
©r qui non fulfe ,,e ch’ io regnaffi in vanof 
Egift. Nè cio penfai , nè a far cio ch’ io pur 
feci , 

Empia fetc mi fpinfe , o yoglia avara. 
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Ànzi a chi me Ypogliare e uccîdér Voilé j 
Féfrtiia püra'difeui, a torla vita 
I’ fui coftretto. In teftimon ne chiamo 
Quel Giôve.-,- che in olimpia ha pochi giornl 
Vénérai nelgran Tempio. Il mio cammfno 
Cheto e foletto i’ profeguia , allorqnando' 
Per quella via, che in verLaconia gtiida,- 
Ün uom vidi venir, d’età conforme , 

Ma di felvaggio e truce afpetto : in mana 
Nodofa clava avea. Fifsô in me gli occhi * 
Torvi poi riguardo, fe quinci o quindi 
Genre apparia : poiche appreflati fummo 
Appunto aWarco del marmoreo ponté , 

Ecco un braccio m’afferrà , e le iriie vefti,’ 

E quanto ho meco altero cliiedc e morte 
Bieco minaccia.-Iô con ficflra fronte 
Sprigiono il braccio a forza ; e gli a due manE 
La clava alzando , mi prépara un colpo , 

Che fe giunto m’aveflè, le mie fparfe 
Cervella foran’ or giocondo pafto 
A i rapaci avoltoi : ma ratto allora 
Sottentrando il prevenni, edatmverfo 
Lo ftrinlî, e Tmcalzai : cosi abbracciatî ' 

Ci dibattemmo alquanto : indi in un falcio 
N’andammo a terra ; ed arte forfe, o forté ; 

10 reliai fopra , ed ei percefle in guilk 
Sovra una pietra il capô, che il fuo volto 
Impallidi ad'unttatto, e le ginntùre 
Difciolte , immobil giacque. Allor mi corfç 1 
Tofto al penfier, che fu la via reftando 1 
Quel fanefto fpettacolo , infeguito 
D’ogni parte i‘ farci fra poco : in- core ' 

Pero mi -vernie di lanciar nel ffume' 

11 morto , o ièmivivo ; e con fatica , 

Ch’ inutil’ era per riufcire e vana , 

L’alzai de terra ', e in terra rimaneva 
Una'pozza di fangue : a mezo il ponté 
Portai lo in fretta, di vcrmiglia ftrifeia 

N v, 
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£empre rigando il fuol ; quinci cadefê 
Col capo in giù il lafciai.-piombô,e gran tonf# 
S’udi nel profondarfi : in alto falfe 
Lo fpruzzo, e i’onda fopra lui fi chiufe. 

Ne *1 vidi più , che ‘1 rapido torrente . 

L’av<ra travolto, e ne faol gorghi fpinto* 
Giacean ncl fuol la clava, e negra pelle 
Che nelpugnar gli si sfibbio dalpetto : 

Quefte io tolfi, non già corne rapine , 

Ma per vano piacer quafi trofei. 

E chi creder potria , che Ipoglie tali p 
O di nçlfuno , o di poco prezzo , 

M’avetfer fpinto a ricercar perigli® • 

E a dar morte altruif 
Adrajl. Onefta è fempre 
La caufa di colui , che parla' Co Io» 

J ?oi. Ma in van, pei non aver chi parli inc o ti- 
tra , 

Il tutto a fuo fav or dipinge e ad orna-. 

Ch’io quai cuftode delle leggi oftefe 
L’avverfario faro. 

Mer. Non correr tofto , 

Polifonte , al rigor : che non folpendî^ 
Fincbè fi cerchi alcun rilcontro ? io vegga 
Di verità non pochi indizi , e parmi 
Cli’ egli mcrti pietà. , 

Pol. N plia fi nieghi 

In quefto giorno a te : ma aile tue flanze 
T ori| 4 r ti piaccia ornai , che al tuo decoro- 
Non ben convienfi il far più qui dimora. 

Ifm. Non un’ ora già mai , non un moment» 
Abbandon?ii fofpetto i Re malvagi. 

VA , Tua cura, Adrallo, fia, ch’ egli fra tanta 
Non ci s’cnyoli. (Il s'en va.) 

Mer. Âdrafto , ufa pietade 
Con quel mefchin : ben ehè povero e fèrvo 
Fgli è pur’ uomo al fine ; e allai per tempo 
Xi comincia a provarei guaidi queû» ^ _ 



/ 



_ * Digitized by Google 



199 

Miféra vîta. Tn tal povero fiato’ _ ^ 

Oimè ch’ anche il mio fîglio occulto vive } 
E cre'di pure , Ilirene , che fe il guardo . 
Giugner potefTe in si lontana parte , 

Talc appunto il vedrei ; che le lue vefti 
D a, quelle di toftni yoco furanno; 
Diffomiglianti. Piaccia almeno al.Cielo (t 
Ch’ ânch* ei si ben compleflo , e di fue mern- 
"• bra ' 

Si ben difpofto divenuto Ha. 



TRADUCTION. 

* A d r A s t e. Voici le coupable. 
» : Merofe. Voyez la jolie ngurc. 
» Poliphonte. Etre fi fcelerat dans unç 
» fi grande jeunefie ! Qui es-tu ? d’où 
«viens-tu? & où voulois - tu aller ? 
«Egiste. Je fuis le pauvre & mifera- 
« blc fils. d’un pere efclave^ je viens d’E- 
» lide , & j’allois du coté de Sparte. 
«IsmemÊ. * Qu’avcZ-vous , Madame y 
” helas , quelles larmes vois-je à l’inf- 
» tant couler de vos yeux ! Mer. O If- 
» mene, en ouvrant la bouche, il a remué 
« tellemencTes lèvres, qu’il m’a rappel lé 
« le fouvenir de mon Epoux * &c me l’a 
» reprefenté coirime fi je le voyois. Pot. 
«T'es-ru imaginé qu’il fût permis aux 
» afiaffins & aux voleurs d’exercer leurs 
» fureurs fur cette terre ? où as ru.penfe 
*> qu il n’y eut pas ici une puifTance fu- 

Confidente de Merop& *1 • 

N vj 
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îrpremc, & que je regnalîe en vaïn 
» Ègiste. Je n’ai point penfé cela. Cfr 
» n*cft pas non plus une foif impie , ni* 
« un dèfir avide, qui m’â fait faire ce que 
» j’ai fait. J*ài été forée d'ôter la vie , en-^ 
« combattant pour ma défenfe , à un. 
» homme qui vouloir me voler & me 
»> tuer; J’en prens à témoin ce Jupiter y. 
» que fai depuis peu adoré à Olimpie ,, 
«dans fon temple célébré. Jemarchois; 
. v » feul & tranquille,, lorfque fur le che- 
h min, qui conduit vers Lacédémone 
« je vis . venir un jeune homme dè mç>n 
i> âge , mais qui avoit un air farouche 8 £ 
» méchant, & qui tenoif une lourde- 
» maffuë. Il fixa fur moi dès regards af- 

* freux ; puis il jetta les yeux de tous cô’ 
» tés, pour voir s’il ne paroiffoit perfon- 
» ne. Enfuite lorfque nous fûmes arrivés 

* enfemble près dû pont dè marbre , il' 
» me faifit un bras , me prit par l’habit 

» & me demanda tout ce que j’âvois, me 
»? menaçant de me tuer. Sans .m’effrayer , 4 
» je dégage môn bras 5 mais en même 
» tems levant fi maffiië , qu’il tehoit à' 
» deux mainsjlalloit m’affener un coup 
»■ terrible. Si je l’eufle reçu ma cervelle 
» répandue feroit à prefënt. l’agréable 

* pâture des avides vautours \ mais je 
a»i lçus efquiverlè coup& prévenir mon 
a* ennemi. J e lè pxis par 1* milieu, du^ 
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ï» corpj, je l’cmbraflai , & le ferrai fortes 
» ment; Après nous être colletés 6c dè- 
» battus ainfi un peu de tems,nous tom* 
» bâmes l’un & l’autre enfemble, 8c foie 
» adrefle ,.foit hazard,ürefta fous moi ( j. 
*» mais •en’ tombant il fe heurta tellement 
«* la tête contre une pierre, qu’à l’inftanc 
»> il .pâlir, & demeura immobile. Alors» 
» il mevint à l’efprit , qu’en le laifTant 
» dans le grand chemin , je courois ri£ 
» que. d’être bien-tôt pourfuivi de tous- 
« côtés yc’eft ce qui me fit prendre aulîl-- 
» tôt. la réiolution de le jetter dans la 
?» riviere. Je pris donc la peine ( peine 1 
?» inutile & fans fuccès ) de le lever de 1 
« terre i-la place étoit toute baignée de 
» fon fang. Je me hâtai . de le porter au 1 
a milieu du pont, marquant avec Ion 
*Xang la trace de mes pas. Delà je le 
» précipitai dans le fleuve , ou il tomba 
» lourdement , 6c fachûte fit un grand 
» bruit. * Bientôt . l’onde écumante l’cn- 
^ gloutit & le déroba à mes-yeux. JLa 
« mafluë de ce brigand 8c une peau noi- 
’f* re qui le couvrait, 8c que -dans le com- 
« bat jeJui avois arrachée )L étoient de— 
» meurées par terre. Je pris l’une 6c l’au- 
» tre,non comme un butin, mais comme 

- * Je m’etonne'quePAuteut n'ait par marqué 
1 épouvanté de? poiflons; ni exprimé le coaf- 
leiuent des grenouilles ei&ayées de ce bruit» • 
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» trn trophée qui me flattoit.Et qui pouf- ; 
*> roit croire que de pareilles dépoüil- 
» les, de fi peu de valeur* m’eulTcnt por- 
» té à rifqucr ma vie , & à tuer un hom- 
» me > Adraste. La caufe de celui qui 
*» parle feul eft toujours bonne. Pôli- 
» r » o n t e. C’cfl: en vain que n’ayant 
» perfonne qui parle contre lui,il cxpole 
»’ le fait d’une maniéré avantageufe. Moi- 

C* 

» qui fuis le protecteur des loix , je ferai 
» fi partie. Merope. Poliphontc,ne pre- 
« nez pas fi vîte ie parti de la rigueur y 
» füfpcndez votre courroux jufqu’à ce 
» que l’on ait fait les informations. J’ap» 
» perçois, pour moi , plufieurs marques 
» de vérité dans fes paroles,&il me parole 
» qu’il mérite qu’on ait pour lui de 
» l’indulgence. Pol. Madamc,on ne peut 
y> en ce jour vous rien refùfcr. Mais ayez 
» la bonté , s’il vous plaît , de vous en 
» aller dans votre appartement', il ne vous 
» fied pas de demeurer ici plus long- 
» tems. Ismene. Le foupçon n’abandonr 
» ne pas un inftant les méchans Princes. 
• Pûliph. Adrafte, prenez garde qu’il 
» ne fe fauve. ( Il Cen va. ) Merope, 
j> Adrafte, traitez bien ce pauvre gar- 
ât çon * qi oique ce foit un malheureux 
» efclave , jl<ft homme enfin-y il com- 
» mcnce de bonne heure à éprouver les 
» traverfes de cetce miferable- vie.Hclas! 
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» peut: être que mon fils eft dan? un étal* 
» femblabie. Crois , machere Ifmene ^ 
** que fi mes regards pouvoient s’éten- 
»> dre jufqu’au pais éloigné où il fait fou 
» féjour, je le verroi* aufTt pauvre &c 
»aufli malheureux que ce garçon i il 
• n’eft gucres mieux vêtu. Plaife au Ciel 
» du moins , qu’il ait une au (II bonne 
» complexion , & qu’il foit auffi bien 
» fait, «p 

La Scene fuivante de l’Exempt , qui 
s’entretient avec fon prifonnier, eft dans 
le même goût, & peut fervrrà faire con- 
nortre les lumières des Italiens par rap» 
port à la Tragédie. Je ne vous en rappor- 
terai ici que la Traduction, dé peur d’ê- 
tre trop long fur cet article. Lifez-la fé» 
xieufement , fi vous le pouvez. 

» Egiste. Dites moi, je vous prie, quel- 
» le eft cette Dame ? Adraste. C’étoic 
» ci-devant la Reine de ccpaïs-ci,& dans 
» peu elle le fera encore. Egiste. Que le? 
» grands Dieux l’élevent toujours , &C 
»» donnent à fa bonté la récompenfc que 
» je ne puis lui donner. Je n’ai jamais vu 
» de Darne fi refpeéhble ni fi aimable. 

» Mais vous qui avez tant de crédit au- 
» près du Roi, fuivez un fi bel exemple, 

» St employez-vous en ma faveur. Ah! 

» fongez que dans la Heur de ma jeune f- 
• fe , fans défenfe } fans ^voir commis 
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m aucun crime , ma trifte deftinée m’ar 
» conduit dans le péril où je me trouve- 
** aujourd’hui. Faites en forte que dans 
** cette fameufe ville mon fàng ne foie 

* pas répandu injüftement* Quelle dou- 
» leur pour mes parens/ gens de bien , fi 

* j’avois un tel fort* je fuis certain qu© 
» ma feule abfence les fait bien pleurer- 
” à l’heure qu’ileft. Adraste. Jufqu’icï- 
” l’ai expofé le fait a ton avantage ; peut-' 

* être ne t’es-tu pas même apperçu du 
** bon office que je t’ai rendu. Gonffde-- 

* re que je n’ai point parlé de cette pré-; 
n cieufe bague-, quetu as enlevée à celui - 
»que tu as tué, & que je t’ai ôtée dm 
30 doigt. Pour quelle raifon crois-tu que- 
» je n’en ai;fait aucune mention? penfes- 1 

* tu que ce foit- par le defir- de refter- 
» 'proprietaire de ce joyau , ou dans la 
» vue de le donner au Roi. Si tu le crois,. 
» tu crois mal ; car je ne manque pas de- 
» pierres précieufes.Ge que j’en fais donc- 
»»eft pour te fauver , & non paraueun- 
*■ autre motif. Car fi je- difois que tu as - 
» enlevé cette bague , tu ferois dès-lors 

* regardé comme très-coupable j d’au-- 
autant plus qu’il paroîtroit par là que ce- 
a»-lui que tu as tué étoic un homme de 
*»conféqucnce. LEgiste* Vous demeurer 

toujours perfuadé que j’ai volé cette 
» bague i mais je vous le protefte encore* „ 
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i*>que c’eft mon vieux pere qui me P i 
® donnée. Croyez le , & fçachez que jt 
» rv’ai pas l’habitude de mentir.AüRASTi. 
» Je vois bien plutôt que tu ne fçais pas 
» mentir. Ne m’as-tu. pas dit que ton 
» pere croit dans la fervitude? Egiste. 
» Je l’ai dit , & je le djs. Adraste. Les 
•> cfclaves dans ton pais ont donc des 
» pierres précieufes ? voilà un bon païs : 
» dans le nôtre une pareille bague ne 
» mefïiéroit pas à un doigt royal.EGiSTE» 
« A cela je ne fçai que dire , & je ne fçai 
» pas le prix de cette bague.» mais je 
a» puis bien faire ferment, qu’il n’y a pas 
encore long-tcms, que le jour où je 
« commençai à. avoir 17 ans accomplis,; 
» mon pere me fit venir au pied de l’an* 
«■tel* de fes Dieux Penates , & là en. ver-, 
» fant beaucoup de pleurs, il me mit 
A cette bague d’or, au doigt, & il voulut 
» que je lui engageafie ma foi , que je la 
« garderois toujours. Le grand Jupiter 
» entend ce que je dis, & fi je parle con- 
tre la varitc-,, qu’il lance fur. moijfa 
» foudre vengerefle , 8 c me pulverife à 
» l’inftant. Adraste. Le. ferment eft une 
» excellente arme , qui maniée à propos 
» fait quelquefois des, merveilles. Mais 
u tu ne fçais pas, encore qu’elle ji’a aucu* 
»» ne force avec moi. Laiifons là ces for* 
g'tifçs j il s- a git.que.ponr ton: bien je ne 




m clirai rien au Roi de cette bague,& êfuc 
» de ton côté , fi tu veux te tirer d’afTai- 
»re, tu n’en dois rien dire à qui que cer 
» Toit. EgfsTe. ' Je le promets : r croyez 
» tout ce qu’il vous plaira , pourvu que 
» vous me foyez favofable 5 & afin que 
» vous me délivriez' par vos bons offices 
»» du grand péril où je fuis,je vous fais de 
» bon cœur prefent de la bague. AdrToïï 
w préfent eft merveilleux' j tu me donne* 
*» ce qui cft déjà à moi. a 
- Voilà, Monfieur, ccctc majeftc,cc na- 
turel que" ’M.Bécelii ne trouve point 
dans nos Tragédies Françoifes. Vous 
voyez qu’il n’y à point là à' idées rmder * 
nés , point de perijees recherchées , point de 
fentimens romanefejucs. Avec depaieilleS 
5cenes,& un pareil goujon fe paffe aile- 
jnenr d’intrigues d amour. Ce judicieux 
Italien , qui fait fi peu de cas du Théâtre 
François, devroit conféquemment ne pas 
jfefulér fon eftinic aux belles Tragédie* 
de nos Collèges. 

" Au relie on ne petit nier qu’il n’y ai t 
véritablement dans plufieurs endroits de 
la Merope vis trœgica. D’ailleurs la répu- 
tation de fon illuftre Auteur eft parfaite- 
ment établie dans l’Univers Littéraire. 
M. Rolli dans J’Epître qui cft à la tête 
de fon Operetta eritica cùntra il Voltaire , 
imprimée à Londres , ou il fait Ion fé« 
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Jour, dit avec raifon, que M. Maffei eff 

il prinzo Letterario Jplendore dell ’ Italia , 
non-feulement par rapport aux Ouvra- 
ges qu’il a compofés pour le foutien de 
la Religion, & pour la réformation des 
mœurs , * mais encore par rapporc à Tes 
Pièces de Théâtre. 

On a imprimé la Comédie héroïque^' 
du Comte de Ne'ùilli ) par M. de Boilfi. Je Neüiiiy , 
lie m’amuferai point à relever les defauts 
de cette Pièce, qui a eu un fi trille fort 
fur le Théâtre Italien, pour lequel il faut 
aYoiier quelle n’étoit pas faite. C’étoie 
pourtant une Comédie dans le goût nou- 
veau qu’on voudroit introduire > c’elt à-! 
dire, dans le genre du Comique Lar- 
moyante La verfification éroit coulante 
& aifee , ik le fujec bien conduit. Mais- 
toute hilfoire romanefquc ne convient 
pas au Théâtre, & celle-ci en eft une 
preuve. L’amour du Marquis pour Leo- 
nore, crue fafœur , eft un endroit déli- 
cat, dont, malgré Pad relie de l’Auteur ; 
quelques perlonnes ont été un peu bief- 
fees- A peine cela eft-il fupportable dans 
la Tragédie, où l’élévation & le férieux 
du genre, ont quelques privilèges , par 

* H a compofe un Livre délia feienza caval -■ 
tsrefca , où il traite en honnête homme & e» 
Chrétien la queftion du point d’hpnneur. 
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fâpport à l’imagination, & tempefent uri 
peu les incongruités. Après tout , com- 
me cette Comédie cil la plus trifte que 
j’aye jamais vue , on a pu y tolérer rin-' 
convenant dont il s’agit. D’ailleurs 
de B. y a obfervé toutes les bienféances. 
Voici une moralité bien exprimée , qui 
m’a beaucoup plû 3 dansla Pièce. Je vou- 
drois qu’une Demoifclle de ma connoif- 
fance apprît par cœur ce morceau digne- 
de Molière. Le Comte de Neüilli dit 
• a Lucie, qui veut être Religieufe v 

.Vous me faites trembler, puifqu’il faut tou* 
le dire , 

Et le nouvel état que vous voulez élire , 

Exige des devoirs , veut des dons fi parfaits. 
Qu'il eft pour le remplir peu d’efprits quî» 
foient faits. 

L’amour du cKangemfcnt, un caprice frivole^. 
Un chagrin paflager , font fouvent qu’on s’iins 
mole ; 

On croit dans cet azyle alfurer fon repos,’ 

Et fouvent on y trouve un furcroît àfes mau*. 
D’abord lès pallions pour quelque tems fom*r 
meillent'. 

Mais leurs feux afioupis tout à- coup’fe réveil* • 
lent. , '-*► 

L’image des douceursque l’on vient de quitter,» 
La fougue des defirs qu’on ne peut contenter. 
Sont autant de bourreaux qui' déchirent une 
ame 

Et portent le remord fans éteindre la flâme»- 
Le défe/poirfurvienr; le féjour de la paix 
Revient celui du trouble & des mortels reé 
gretsj; 
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fit Æu goat des plaifîrs fentant la violence J 
Pans le foin des vertus on perd Ton inno*-’ 
cence. 

Il me paroît une fuite de la Marianne Q uatr ^ 
d-e M. de Marivaux, qui fous le nom de me p«* 
fon Héroïne débute a in fi : » Je ris en ^ c aria ^ 
•» vous envoyant ce paquet. Madame. ne. 

» Les différentes parties de l’Hiftoiré de 
w Marianne fc fuivent ordinairement de 
» fort loin. J’ai coûrume de vous les 
»» faire attendre fort long-tems : il n’y a 
•» que deux mois que vous avez reçu la 
» troifiéme, & il me femble que je vous 
» entens dire ; encore une troifiéme 
»• partie ; a-t elle oublié qu’elle me l’a 
» envoyée i Non, Madame, non* ceft que 
m c eft la quatrième \ rien que cela la qua- 
» tricme, &c. « On voit enfuite le por-] ’ 
trait de Madame de Miran , femme de 
5 oans,& bienfaitrice de Marianne, donc 
l’air bon & raifonnable , félon l’Auteur » ' 

avoit pu autrefois nuire à fes charmes. 
Quand on a l’air fi bon, dit-il, on en pa- 
roît moins belle : il ne fait fonger qu’au 
bon car«»cre d’une femme , & non pas 
à fes grâces. Voici quelques traits de la 
bonté de cetec Dame : » A l’égard-dc 
. »» ceux qui s’eftiment à propos ac rien > 

» qui font glorieux de leur rang ou de? 

» leurs richcflcs, gens infupportablcs , 8c 
«qui fâchent tout le monde , Us .ac 
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croient point Madame de Miran •, elle 
» ne les aimoit pas ; voilà tout ; ou bien 
» cllcavoic pour eux une antipathie froi- 
»» de, tranquille & polie. Les médifans 
» par babil, je veux dire ces gens à bons 
»» mots con»e les autres, à qui pourtant 
•» ils n’en veulent point , la fatiguoient 
» un peu davantage ; parce que leur d£- 
» faut çhoquoit la bonté naturelle ; au 
*» lieu que les glorieux ne choquoient 

que fa raifon & la (implicite de fou 
» caraétere. Elle pardonnoit aux grands 
» parleurs , & rioit bonnement en clle- 
» même de l’ennui qu’ils lui donnoienr, 
» & dont ils ne fç doutoient pas,... Tout 
»> ce qui n’étoit que faute de Jugement , 
» que petitefTe d’efprit , bagatelle que 
n cela avec elletfon bon cœur ne l’aban- 
» donnoit pour perfonne ; ni pour les 
» menteur s, qui lui faifoient pitié,ni pour 
les fripons , qui la feandalifoient , fans la 
« rebuter -, pas même pour les ingrats 
» qu’elîc ne comprenoit pas. « L’Auteur 
ajoute que les âmes malignes étoient 
lés vrais méchans j les feuls qui étoient 
brouillés avec elle. Il me femble qu’une 
femme de ce cara&ere , qui s’accommo- 
doit des Menteurs, des Fripons & des 
Ingrats , devoit recevoir chez elle une 
bien mauvaife compagnie , & que par 
coniéquenc la bonne ne s’y trouvai tpas< 
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M. oe M..« n’y a pas fait attention *, i! 
fait un mérite d'un défaut très-confide*« 
rable. 

. A la fin de cette quatrième partie efl: 
un autre portrait de femme. L’Auteur a 
raifon de dire (p.i i 8 .) que tous ces por* 
traits lui coûtent , fi cependant ce qui efl: 
fupcrlativement ingénieux doit lui coû- 
ter. Après avoir peint le vifiigc beau 6 c 
gracieux de cette femme , nommée Ma- 
dame Dorfin : » ajoutez, dit-if, une ame 
» qui pafle à tout moment fur cette phy- 
sionomie, qui va y peindre tout ce 
» qu’elle fent , qui y répand l’air de tout 
*> ce qu’elle efl; , qui la rend aufli fpiri-* 
« ruelle , aufli délicate , aufli vive , aufli 
« fiere, aufli férieufe, aufli badine,qu’elle 
» l’eft tour à tour elle même -, & jugez 
» par là des accidens de force, de grâce,' 
m de finefle, & de l’infinité des expref-i 
« fions rapides qu’on voyoit fur ce vi- 
»» fage.... Jamais ame-ne fut plus agile 
>» que la fienne , & ne fouffrit moins ds 
a» diminution dans fa faculté de penler.... 
» C’étoit le cara&erc de fes penfées qui 
» regloit Tîien franchement le ton dont 
elle parloit : elle ne fongeoit à avoir 
3» aucune forte d’efprit; mais elle avoit 
»> l’efprit avec lequel on en a de toutes 
3 * les fortes , fuivant que le hizard des 
»* matières l’exige j & je crois que vous 
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fe m’entendrez, fi 
«• rement fon efprit n’avoit point de 
"•» fexe.... Saraifon ne fc confondoit pas 
»>avec les grâces } c’ètoit elle que vous 
«^honoriez en la trouvant raifonnable ; 
»» vous n’hpnoriez que fa figure en la 
» trouvant aimable.... Elle vous laiflbit 
» lé foin de lèntir ce qu’elle valoit , fans 
»> fe faire l’affront de vous y aider.« 

L’Auteur promet, à la fin de cette 
quatrième partie , qu’on aura incefiam- 
nientla cinquième , dont l’Hiftoire d’u- 
ne Religieufe fera prefque tout le fujet. 
On fouhaire qu’elle foit auffi touchante, 
auffi intèreffante , auffi fpirituelle , auffi 
noble que celle-ci. 

’ : Je fuis, 

£V 14 Avril 1756. 



511 . 
je vous dis qu'ordrnat 



J 
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OBSERVATIONS 



SUR 

LES ECRITS MODERNES. 



LETTRE LIX. 

D Ans un ficelé , où le bel efprit , 

ficr de fon ignorance & d’une Démof! 
frivole métaphyfique , s’efforce, Mon- ,h éne & 
lîeur, detouffer le bon goût de l'élo-^* 1 ^* 
quencc & de la belle littérature ) quel- ceron. 
les loüanges ne mérire pas un habile 
Ecrivain , qui tâche de le faire revivre 
par des traduétions nobles Sc élégantes 
des plus célébrés Auteurs de l’antiqui- 
té ! Excellent modelé pour écrire en 
François , il eft en même tems le pein- 
tre de leur génie: Télegançe, la clarté 
& les, beautés naturelles de notre Lan- 
gue donnent du dégoût pour ce ftyle 4 
fade, obfcur , & artificiel , qu’on veut { ' 

accréditer * & les heureufes penfées des 
Anciens , fidèles interprètes de la natu- 
re, en infpirant du mépris pour tout 1 
Tme IV, O 
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ce qui s’enéloigne, excitent la plus viv£ 
admiration , fource de l’élévation de 
notre amc , & de cette chalçur qui pro- 
duit. les grandes chofcs. Les tradudion* 
qui par des traits hardis, mais toujours 
vrais, représentent ces grands originaux, 
peuvent donc Servir à arrêter le progrès 
■ du mauvais «goût , contre lequel les 
bons efprits ne fçauroient trop vive- 
ment s’élever. Mais combien peu de 
Sçavans font capables d’un travail fî 
utile , qui demande de l’efprir & du 
, goût ! Il faut pour cela une littérature 
exquife , connoîtrc le genie , la delica* 
tefle & la finclTc des Langues, étudier 
l’efpnt de ces illuftres Ecrivains , Sen- 
tir leurs beautés , & confervcr à chacun 
leur caca&ére perfonnd & diftin&if. 

De tous nos célébrés Traducteurs 
François , il n’y en a aucun qui Se foie, 
juftement acquis autant de réputation 
que M. l’Abbé d’Olivctde l'Académie. 
Françoife. A peine fa tradu&ion de*; 
Entretiens de Cicéron fur la nature des . 
Dieux , * vit le jour , qu’elle palfa pour 
un chef d’œuvre. « Quand on la lit, dit ^ 
» M. Rollin , on croit lire un original. 

* La fécondé édition publiée en 1732. eft 
plus corre&e , & augmentée de quelques Re» 
marques. 



« 
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* Tout y eft coulant & naturel. L’éftet- 
gie & la beauté du texte latin, y font 
» rendues avec une fidelité qui n'a rie»' 
» de forcé, rien de contraint.» M. Rouf- 
feau alfure * qu’il ne connoît point de 
Livre mieux écrit en François # qu’ilpeut 
faire autorité daris la Langue çpmmc 
Vaugclas& Patru, qü’il n’en doit tic» 
•à l’original pour l’élégance , & qu’il 
l’emporte de beaucoup pour la netteté. 
.J’ajouterai que dans les remarques il y 
a une érudition habilement difpenfée 9 
& une dialeélique peu commune: Per- 
fonne n’a développé avec tant de ju/ïefle 
de précifion la Théologie des Philo- : 
fo^hes Grecs. C’eft le même goût & la „ 
meme élégance dans fa traduction de là 
première Tnfculane de Cicéron & du 
Songt de Sri p ion. * * Enfin de l’aveu des 
connoiflèurs , les tradu&ionsdecesOu- 
vrages philosophiques renferment les 
beautés originales , & réünilfent l’éner- 
gie & la naïveté du genre didactique* 
Il y a d’ailleurs une grâce de facilité qui 
charme.M. l’Abbé d’Olivet a aufli heu- 
reufement traduit les Philippines de Dé* 

* V . l’F.ntr. fur la nature «les Dieux , nou-* 
telle édition. Tome i.pag.i 6g. 

K Cette traduâioH a paru en 173t. 

Oij 
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mofthche & les Catilinairef de Cicé- 
ron * , ces immortelles productions de 
l’éloquence 1a plus véhémente. C’eft cet 
Ouvrage réimprimé depuis peu, qui a 
donné lieu à un éloge , qu’il fera facile 
dé juftifier , en vous donnant une idée 
du goût & du talent de cet habile Tra- 
ducteur. ' ‘ - 

Rien de plus fenle que fa Préface. 
Après avoir obfervé que pour fe former 
le goût, il faut lire peu, mais bien lire, 
il expofe d’après Quintilien là manière' 
dont il faut lire les Orateurs. Elle con- 
lîfle principalement à démêler leurs 
beautés , qui fe font mieux fentir , en 
oppofant à ces chefs d 'œuvres certaines 
pièces , que le mauvais goût du fiécle 
fait qu’on admire. « Il fera bon de re- 
« marquer , ajoute cet ancien Rhéteur 
» combien il y a de chofes impropres , 1 
« obfcures , enflées , baffes , rampantes, 
» puériles, qui non-feulement ont une 
» approbation prefque générale , mais 
»> qui ne l’ont que parce qu’elles font 

' J * * » * . * ' • . 1 •••.»*. i « 

* Philippiqups de Démofthéne& Catilînai- 1 
res de Cicéron, traduites par M. l’Abbé d’O- 
livet de l’Académie Françoife. Avec des Re- 
marques de M.le Prçfident Bowhiçr de la me- r 
me Académie , fur le texte de Cicéron. Pa- 
ris 1736. Chez Pierre Gandoiiin. in-u. . 
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s> mauvaifes. Car un difcours fenfé & 
« qui n’a rien que de naturel , n’cft d’au* 
» cun mérite -, on n’y trouve point d’ef- 
« prit. Mais ce qui eft recherché , dé- 
» tourné & -hors, de la droite raifon } 
«voilà ce qu’on admire aujourd’hui.* 
Que cette peinture exprime vivement 
le mauvais goût de quelques perfonnes 
de notre tems ! J’aurois voulu que M. 
l’Abbé d’Olivet eût cité quelques mor- 
•ceaux de cette -éloquence ridicule & 
bourfoufflée qu’on: né craint point de 
comparer à ce qüe les Boftuets & les 
• Flechiers ont produit de plus fort. Il au-, 
roit pu former un paralclle inftruétif. 

La fupériorité des Anciens en fait 
d’éloquence n’érant point contcftée par 
•les vrais connoifleurs , Démofthene &C 
Cicéron font les modèles qu’on doit 
étudier. Perfonne n’a mieux peint ces 
deux Orateurs , que Quintilien *, il 
réfulte de ce portrait copié par M. 
l’Abbé d’Olivet , que pour ce qui re- 
garde l'Invention & la Difpojîtton , ils 
.font femblablcs v ce qui n’cft pas fur- 
prenant , parce que lés cœurs & les 
efprits étant les mêmes dans tous les 
climats & dans tous les tems, la nature 
pour les fubjuguer , diète a peu près 
les mêmes xaifons , & les met dans le 

O iij 




*iêniè ordre. Mais, quelle différence 
dans leur Elocution ! Elle eft auflî grande 
que celle de leur efprit. Démofthcne ' 
homme chagrin , févére & incapable 
4 e lè plier,eft précis,&iferre de près ion 
adverfaire : Cicéron né avec une ame 
tendre & avec une belle imagination ^ 
jeft plus abondant , 8c fe donne pour 
ainfi dire plus de champ pour combat- 
tre. L’un a plus de loin & d’étude , l’au- 
tre plus de naturel 8c de génie:, Içaie 
mieux manier la raillerie & émouvoir 
la pitié. Le difeours eft comme le vifage 
de l’efprit. Un traducteur peut aifément 
repréfenrer l ’ Invention 8c la Diffo/îtiott- 
dans laquelle ils le relfemblcnt j il fuffit 
pour cela d’exprimer leurs penfées 8c 
de n’en point changer l’ordre. La diffi- 
culté confîfte dans l’Elocution 3 qui feule 
diftinguc ces fameux Orateurs; difficulté 
que M- l’Abbé d’Olivet s’eft appliqué à 
vaincre , 8c je puis vous affiner que 
dans fa traduction il a réellement con- 
fervé ce caraCtére perfonncl & diftinCtif, 
d’où naît la différence de ftylc. Cette 
différence a échapé à deux fameux tra- 
ducteurs des Philippiques , M. de Mau- 
croix & M. de Tourreil. Ils font dire 
à Démofthenc à peu près tout ce qu’il 
* dit , mais rarement comme il l’a dit t 
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& dès là cc n’eft plus le meme Orateur.’- 
» Dans M. de Maucroix, ajoute M. 
» l’Abbé d’Olivct, c’eft un malade 
*> que l’on voit bien avoir été un très*- 
» bel homme , maf$ qui eft tombé dans 
» un état de langueur , où ceux qui 
» l’avoient vû & connu auparavant , lui 
» trouvent les yeux prefque éteints , les 
»> traits à peine reconnoiflables. Dans M.- 
» de Tourreil, c'cft un malade d’une au- 
» tre efpece ,, d’autant plus incurable 
» qu’il fe doute moins de Ton mal , St 
» qu’il prend pour embompoint , ce 
® qui n’eft qucboufHfture. « Qu’il me 
foit permis d’ajouter, que dans M. l’Ab- 
bé d’Olivet cct homme joüit d’une fantê 
robufte , ôc qu’il confcrve toute fa beau- 
té , avec toute la vivacité de fes yeux ÔC 
de fes traits. Le Démofthenc François 
eft une copie élégante ôc animée du 
Démofthcne Grec. Comme M. de 
Tourreil a encore fes admirateurs , le 
do&c traducteur a cru devoir fonder 
la critique fur l’autorité de feu M. 
Maflieu & de M. Rollin. A l’exemple 
de M. l’Abbé d’Olivet, je ne citerai 
que le premier, dont l’ouvrage n’a 
point vû le jour. Cct Académicien 
après avoir loiié les talens, le génie,' 
U fécondité , le feu } l’élévation , ôc 

O iiij 
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rcfprit d c M. de Tourreil , s’dxprîart 
ainfî : » Rien de fuivi ^nide réglé dans 
*» ce qu’il fait. Son ftyle va toujours par 
» fauts & par bonds , ce n’eft qu’impé- 
» tuofitê, que faillie* Il a Tentoufiafinc 
» de ces PrctrelTes qui rendoient autrt- 
» fois les Oracles : il en a fouvent l’ob- 
** fcuritc. Le privilège d’entendre M. 

* de Tourreil n’eft pas donné à tout 
» le monde. En beaucoup d’endroits on 
» doure qu’il s’entende lui même. Il 
» quitte le fens pour les mots , & l c 
” lolide pour le brillant. Il aime les 
» épithétes qui empliftent la bouche 
» les phrafes fynonimes , qui difenc 
® trois ou quatre fois la même chofc en 
” termes différens , les expreflîons fin- 
" gulieres , les figures outrées , & géné- 
15 râlement tous ces excès , qui font les 
» éciieils des Ecrivains médiocres. Il 
*> ignore furtout la naïveté du langage i 
" de ^tte que s’il eft vrai , comme tous 

* nos Maîtres l’enfeignent, quelle foie 
» une des premières perfections & un 
» des plus grands charmes de l’Elo- 
« quence, jamais Orateur n’a été moins 
« parfait , & n’a dû être moins imité 
» que M, de Tourreil. » A ce portrait 
le Traducteur a joint quelques - unes 
des Remarques de M. l’Abbé Millieu > 



I 



?2ï . : 

'qui en juftifient parfaitement tous Iex 
traits. Cet excellent morceau de criti- 
que méritoit bien d’être imprimé tout 
entier. Combien de fmges de Tour- 
reil dans notre fiécle ! Combien de 
faifeurs d’amplifications hiftoriques 
métaphyfiques & romanefques ! Vrais 
frelons , qui nous étourdirent fans 
Ceffc pax leur bourdonnement impor- 
tun j ils ont tous les défauts de Tous- 
reil , fans avoir fon érudition. Je reviens 
anaintenant à M. l’Abbé d’Olivet. 

Attentif à donner toute la perfection 
poflîblc à ces beaux morceaux d’élo- 
quence Grecque & Romaine , il a fup- 
- primé des détails qui auroicnt choqué 
en François, préférant avec, raifon à 
cette exactitude fervile , qui coûte peu„ 
une liberté oratoire qui coûte beau- 
coup. S’il trouve dans Cicéron des fi-’ 
gurcs trop marquées , & plufieurs mots 
prefque fynonimes , il n’cn conferve 
que ce qui elfe abfoiumént nécefiairc 
•pour la juftefie & la beauté delà penfée. 
Il n’y a pas moins de goût dans fes Re- 
marques : il ne les fait que pour donner 
des éclaircifiemens néceflaires. Un petit 
cfprit eût mis en pièces Paufanias , pour 
faire connôître les Villes de laGréce j 
puis*unc tabicGéographique a fuffi poux 

' Ov 
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«cia. Il n’auroit pas manqué de coûdfë 
* divers morceaux d’Hiftoire Grecque 

& Romaine y mais notre judicieux 
Tradu&eur a renoncé à ce facile éta- 
lage d’érudition. » De vouloir , corn-: 
»> me quelques-uns de nos Traducteurs 
3* en ont amené la mode , qu’à propos - 
» de l’un des Scipions , par exemple 
»» on raconte toute l’Hiftoirc des Sci- 
i» pions , c’eft , dit -il , fe mocquer. A. 
a» moins que des Remarques ne jfoient 
33 néceflaires & courtes, elles ne fervent 
» qu’à montrer la vanité du Seholiafte* 
» & qu’à détourner l’attention du Lec-- 
33 teur. Je n’ai pas employé ici la cen-- 
» tième partie de celles que j*âi trou- 
» vées toutes faites dans les anciens. 

• Commentaires :.&j’en aurois em- 
» ployé bien moins encore,./! je n’a- 
33 vois confideré que ce volume pour-- 

• roit tomber entre lès mains des jeunes ; 
33 gens , qui n’ont pas toujours la pa- 
» ticnce ou la facilité de chercher dans 
♦> les fources connues un point d’Hif- 
33 toire , de Chronologie , ou de Géo- 
» graphie. « Cependant combien de - 
petits Sçavans , admirant leur plagiat, . 
Je croyentdc grands perfonnages dans 
la République des Lettres ! Ce qui- ne 
demande que des yeux. , & un travail 
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WécKanîquè , l’emporte, félon eux , fut 
le talent de penfer , de raifonner & de 
bien écrire. Heureufcmcnt il n’y a qu’un 
petit nombre de fots , à qui cette forte 
«'érudition puitfc impofer. 

Tous les Ouvrages de Cicéron, tra- 
duits par M. l’Abbé d’Olivet, font- 
accompagnés de Remarques de M. le 
Fréfident Bouhier fur le texte Latin de 
cet Orateur -, elles n’en font pas le moin-/ 
dre ornement. Ce dodle Magiftrat s’y 
borne à éclaircir le texte de Cicéron 
défiguré par les Copiftes , mais fans fe 
jetter dans des difeuffions étrangères. 
Sa critique cft par-tout fûre & éclairée.- 
Dans la nouvelle édition des Catilinai -, 
rts , on trouve un plus grand nombre 
de ces fçavantes Remarques , que dans 
la première. 

Mais ce qui donne un nouveau relief 
àxe volume , c’eft un beau Difcours de 
M. l’Abbé d’Olivct fur l’Eloquence ,\ 
prononcé dans l’Académie Françoife 
avant la diftribution des Prix , le 
Août 17 î 5- Comme c’étoit l’année fé- 
culaire de l’Académie , il a pris occafioH< 
de rappeller les illuftres Ecrivains en; 
profe du fiécle Académique, qui méri-- 
toit bien d’être célébré par quelque Pin- 
moderne. L’Académicien jugeante 

O v) 
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du déclin de l'Eloquence par les Dis- 
cours des Candidats y en recherche les 
caufes > il ne l’attribue ni au défaut d’ef- 
prit , ni à l’émulation , mais au mauvais 
goût des jeunes Orateurs , qui dédai- 
gnent de prendre pour guide la faine 
antiquité. Pour les éclairer utilement , il 
trace une idée de la vraie éloquence. La 
première loi de l’Orateur , cft de parler 
purement. Qui ne croiroit qu’elle eft 
inviolablement gardée dans une Nation 
fertile en bons Ecrivains ? Cependant 
les jeunes Orateurs , fans négliger néan? 
moins les régies de la Grammaire, man- 
quent à la pureté du ftyle , qui rejette 
abfolument tout ce qui n'eft pas Fran- 
çois , c’eft à - dire , toute manière de 
parler qui n’eft pas autorifée par l’ufage- 
» Or n’cft-ce pas aujourd’hui le caprice: 

» des particuliers , ajoute-t’il , qui s’érige 
» en Legiflateur j qui attache de nou— 

* velles idées aux mots anciens j qui- 

• chaque jour nous fait des phrafes nou- 
ai velles ‘ y & jamais à cet égard la licence 
» fut-elle plus marquée ? « La nouveau- 
té néceftaire , lorfqu’il s’agit de parler 
pour la première fois d’une choie in- 
connue , ne peut avoir des charmes 
que pour la pareffe & pour la vanieé 
de l’Ecrivain. » Quant à la vanité . 
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*r dit-il , inutilement lui donnerions - 
« nous des confeils : le neuf a pour clic 
»• trop d’attrait : laiffons - lui donc un- 
j> ridicule de plus. « Mais à ceux qui 
croyent faire des mots par befoin , ii 
eonfeille d’attendre que l’imaginatioiv 
fccondée de la mémoire leur offre l’ex- 
preffion vraie qui avoit paru les fuir. 

A k pureté du ftyle, il faut joindre 
la clarté : mais dans un tel dégrc qu’il 
foit impofïîble , quand on le voudroit, 
cle ne nous pas entendre. « Rien , ajou- 
n te-t’il , ne feroit plus capable de 
■*- porter un coup mortel à l’Eloqucn- 
» ce , que l’imitation de ce verbiage 
» impofteur , qui a dans Paris & fes 
* maîtres & fes partifans. Avec ua 
» tifTu d’expreflions -, la plupart Fran- 
» çoifes , mais qui ceffent de l’être par 
« la maniéré dont elles font raprochées, 
«ces gens -là trouvent le iecret de 
^-parlera un letteur oifif , fans lui rien 
» dire. Et c’eft parce qu’en effet ils n’ont 
« rien à dire qu’ils ont recours à cc 
>» jargon , & à ces phrafes découfucs , 
» qui fuffiroient pour gâter les plus 
»» folides Ouvrages , mais qui font 
» au contraire le mérite des leurs. « H 
feroit , dit - on , à fouhaiter que ces mi- 
/érables Ecrits fermaient pour toujours , 




0 leurs Auteurs , les portes de V Acadé- 
mie ; cette féverité fervirok à les corriger,. 
M. l’Abbé d’Olivet cxpofc cnfuite ei* 
peu de mots ce qui rend un dilcours 
véritablement éloquent *, mais il le fait" 
avec une précifion Ci mâle & fi rigide , 
qu'il faudrait le copier pour vous re-*- 
préfenter Tes idées. Je ne dois pas vous 
cacher fes folides réflexions fur l'Elocu- 
tion , cette partie fi eflentidle , de l'E- 
loquence , qui décide du rang des Ora-% 
leurs, du bon & du mauvais goût. Mais 
en même tems il ne faut rien faire pouE 
l’amour des mots, les mots eux-mêmes 
ayant été inventés en faveur des cho- 
ies. »> Voilà cependant pourfuit M. 

» l’Abbé d'Olivet , l’écücil ordinaire de 
» ceux qui entrent aujourd’hui dans la 
» carrière de l’Eloquence. Pour ewr- 
' x> bellir une penfée , ils la fardent -, 6c 
» au lieu de l’éclaircir , ils l’offufquent. 
» Une chofe qui en feroit plus intclli-" 
»» gible fi elle n’étoit dite qu’une feule 
» fois , ils la redifent de cent façons. 

» Ils enveloppent dans un grand circuit 
» de paroles étudiées ce qui pourroitfe 
» dire tout uniment. Ils nous déro»- 
jvbent la naïveté du mot propre pat 
» les épithètes dont ils le chargent* • 
i» Rica de naturel ne içuï paioît aflex- 




S> fimple , afTez délicat. Ce qu’un autre 
» eût pu dire comme eux , c’cft pour 
» eux du trivial. Il leur faut du léger ,’ 
«> du poétique, du guindé. Mais fur 
y» tout rien de trop clair ',car ils aiment 
*> qu’on les devine, & ils fe croyent 
» enfin parvenus à être fpirituels, 
» quand on a befoin d’efprit pour les 
t> entendre. « On ne peut peindre avec 
plus de feu & de vérité ces petits efprits 
frivoles, partifans déclarés du ftyle fin 
& énigmatique. Ils font ici foudroyés* > 
C’eft une pitié de voir les efforts qu’ils 
font pour affujettir à des calculs algé- 
briques l’Eloquence , la Poefie , & me- • 
me la Grammaire. L’harmonie eft en-, 
core l’objet de leurs froides differta- 
tions : ils lui difputent la réalité , fous- 
prétexte qu’ils ne peuvent en donner 
une idée précife. » Rien de ce qui eft 
a» goût & fentiment , répond M. l’Abbé 
» d’Olivet, ne doit être défini. On dc- 
« mandoit à un ancien Philofophe,’ 
x qu'efl-ee que la beauté ? Une définition; 
» ne lui eût pas.couté beaucoup. Je par- 
ât le d’Ariftote. Mais pour toute répon- 
se fe : LaiJJons , dit-il , laiffons faire cette 
»■ queflton a des aveugles. De meme 
*lorfqu’on nous demande re que c’eft 
aMjujr l’harmçoie , Uiffons faire cette 
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» queftion à des lourds*, &trop géné- 
reux pour infulter à leur difgrace, 
» plaignons-les de ce qu’ils font mai 
» organifés. et 

Pour juger du plaifir délicat que la na- 
ture a mis dans l’arangement des mots 
l’Orateur en appelle à l’émotion déli- 
cieufe que produit la Poëfie de Mal- 
herbe, de Racine &de Defpreaux. On 
ne peut pas dire que ce miracle eft opéré 
par la rime feule. Jamais on n’accufa 
Chapelain d’avoir mal riméfes Vers, ou 
d’avoir violé les régies de la' vérifica- 
tion. Il y a donc , indépendamment de 
la rime & dé la mefum, une harmonie 
réelle, quife varie par la différence des 
idées que l’oreille doit peindre à l’efprit. 
Mais d’où réfulte cette harmonie dans 
notre Langue ? Voici ce fecret qui a 
échapé aux recherches de nos Métaphy- 
ficiens. » Puifqu’il n’y a d’E muet que 
a> dans le François , cette fingularité eft 
jj remarquable d’autant plus que c’eft 
» là ce qui fait nos deux fortes de rimes, 
» les mafeulines & les féminines, dont 
» le mélange eft fi efïtntiel à notre 
» verfification. Voici donc ma penfée : 
» Il me fcmble que deux fons très- 
» différens , l’un mafeulin , qui eft 
» fomenu 3 l’autre féminin , qui eft. 
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* foiblc , font l’effet des longues & des 
» brèves , plus marquées en d’autres 
m Langues J & que le mélange de ces 
» deux fons , qui peut fc; varier à l’in- 
» fini , eft par conféquenc le principe 
» de noftrc harmonie, ou du moins 
,, l’un de fes principes. <f J’omets d’au- 
tres réflexions également judicieufes , 
qu’il faut lire dans ce difeours où M* 
l’Abbé d’Olivet a raffemblé ce que les 
Maîtres de l’Eloquence ont écrit de 
plus folide. Puifle - 1 - il infpirer un 
jufte mépris pour ces ’ frivoles; Ouvra- 
ges , qu’on ne fçauroit trop décrier-* 
où les Auteurs fe faifant un mérite d’ê- 
tre intelligibles à eux-mêmes & à leurs 
Lecteurs , tournent fans cefle 5 c retour- 
nent de petites idées , jufqu a ce qu’ils 
les ayent réduites à rien. 

Au refte il ne faut pas croire que 
l’Eloquence foit entièrement tombée 
parmi nous ; il ne s’agit ici que de 
celle des afpirans aux Prix Académi- 
' ques , dont la plupart font aujour- 
d’hui des Auteurs étouffés, Sc dignes 
de tous les traits dont M. l’Abbé d’O- 
livet les accable. La vraie Eloquence 
n’a jamais été plus floriflante ? fur tout 
a,u Barreau , qu’elle i’cft de nos jours. 
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Voyage II me femble que la Bibliothèque 
go "dé" ^ cs Romans pourroit être confidérablc- 
Bicrvil- ment augmentée , fi l’on y joignoit cer- 
tes. tains Voyages dans des Pays éloignés que 
quelques Auteurs font dans leur Cabi*» 
net. Les Sçavans déclament avec raifon- 
contre les Relations fabuleufes, parce' 
qu’elles peuvent donner occafion à l’er- * 
reur. Auflî ce feroit , félon eux , rendre 
un grand fervice au Public d’empêcher 
que ceux même qui ont véritablement 
voyagé, répandi fient des relations qu'on* 
peut juftement foupçonner de menfon- 
ges. Mais dès qu’elles portent un certain 
cara&ere de faufieté, il me fembleque 
Terreur n’eft point à craindre. Tel cft r 
par exemple, le Voyage publié depuis 
peu fous le nom tilnnigo de B ter villas.* 
On voit par la Préface, qui eft d’um 
comique bas & trivial , que l’Auteur à 
vovagé dans les Indes- Orientales , à* 
Ifaicîe de quelque Géographie, & de 
quelques relations. Cependant il a em- 
belli fa compilation d’épifodès roma»- 
nefques, qui ne font pas la partie la- 
moins amufantc de fon Ouvrage , & de 

* Voyage d’Innigo de Biervillas, Portu* 
gais, à la côte de Malabar , Goa , Batavia ,, 
& autres lieux des Indes Orientales , &c. Pa— 
{QS Chçz. Antoine Dupuis f in~i a. 17^ 
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«e ^merveilleux fi commun parmi les 
Naturaliftcs. Jugez-en par cc trait: ,, Il 
,, fe trouve dans l’Iflc de Ceylan , une 
^ efpcce d*arbre, dont les feuilles fone 
,> à peu près de la grandeur de celles 
„ du buis , &c étant tombées elles mar- 
„ ehent comme des Papillons. Elles 
>, ont quatre jambes déliées comme 
,, celles d’une araignée j les deux pre- 
„ micres font fort courtes , & les autres 
>, beaucoup plus longues. Le dos de 1& 
„ feuille eft animé,, & au bout de La 
queue à l’endroit qui efl attaché à J’ar- 
bre , il y a deux petits points noirs 
», que je reconnus pour être les yeux de 
^>ces feüilles animées : il ne paroît point 
de bouche. Nous en emportâmes par 
„ curiofité enveloppées d’autres grandes 
,> feüilles ; nous les mîmes dans une 
», boëte , dont le couvert étoit percé , 
9t pour leur donner de l’air , & nous les 
„ nourrîmes avec du fucrc en poudre 
yy & du bifouit j mais ayant laide une 
„ nuit nos boetes fur une table , nous 
>, trouvâmes le matin fuivanr,ccs boëtcs. 
„ remplies de fourmis, qui ,avoient 
„ mangé & le fucre & ces feüilles pa- 
„ pillons. “ Voilà un canevas digne 
d’être brodé par quelque faifeur de 
Conte de Fées.. Cependant ce Yoyagç 
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Romantique fc fait lire avec quelque! 
plaifir. 

;AvI Air Une Compagnie de Libraires fait ac- 
la Tra- tueilement imprimer à Londres une 
«lufron traduction Françeife de l’Hiftoire des 
Guerres d’Italie de François Güichardio. 
G u j_ c Dans un Avis imprimé , ils apprennent 
Chardin au Public qu’elle doit être regardée 
comme une introduction à l’Hiftoire 
du Préfident de Thou , qui s’eft con- 
tenté de rapporter en abrégé au com- 
mencement de fon Ouvrage la fameulè 
expédition de Charles VIII. déjà décrite 
fort au long par Guichardin , dont il 
connoiftoit tout le mérite. Ainfi la tra- 
duction de l’Hiftorien Italien fe trouve 
liée à celle de l’Hiftorien François. Pour 
donner une idée avantageufe du pre- 
mier, ils difént qu’il a été témoin ocu- 
laire de la plupart des faits qu’il raconte*, 
qu’il eut également part aux négocia- 
tions de ce tems-là, & à la gloire des 
armes j qu’il a écrit fans partialité *, que 
fes portraits font hardis , mais reftem- 
blans ; qu’il a évité l’affeCtation du ftylc 
& le faux brillant de la plupart des 
Ecrivains d’Italie } & qu’enfin fes ha- 
rangues , qui font en grand nombre , 
font pleines d’unp fage politique , d’qns 
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éloquence mâle &c hiftorique \ & toif- 
jours dans le génie de ceux qu’il fait 
parler. On a répandu dans cette tra- 
duction beaucoup de Notes , afin que 
rien n’y arrête Je LeCteur. Toutes ces 
* raifons doivent engager à en retenir 
des exemplaires : 3. volumes in- 40. 
moyennant vingt - quatre livres pour 
le papier ordinaire èc trente- fix livres 
pour le grand papier. L’impreflion 
fera achevée dans le mois de Juillet 
prochain. 

Il eft étonnant que les Poe’tes aycntp^(“ r 
gardé jufqu’à préfent le filencc fur «n a aix ‘ 
événement auilî grand que celui de la 
Paix. M. Racine , fils de notre grand 
Poëte Tragique , & Poëte lui-même , 
vient de le rompre 3 d’une maniéré 
fort glorieufe pour les Mufcs , par l’im* 
pre ffi on d’une Ode*,où elles font repré- 
sentées fur le ParnafTe , au milieu des 
âmes des Héros qui font charmées de 
les entendre .chanter la valeur des Fran- » 
çois , & leur amour pour leurs Rois. A 
peine Terpfichore a commencé à pein- 
dre les effets produits par ces héroiques 
yertus , que lame du Cardinal de Ri- t 

V - . * ’<!• i 

* Chez Jacques G ucrin 1736. in- j 0 . * ‘ f 

«• » V > -'‘J- : r'i a J 
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cbelieueft dêlicieufement émue, tandis 
que Virgile tremble pour Mantoüe fa 
chere Patrie. Apollon calme ainfi les- 
frayeurs de ce fameux Poète. 

Haffure-toi, tout eft tranquille. 

Lui répond le Dieu des neuf Sœurs ; 

Moi- meme j’ai craint pour ta Ville* 

Qui n’eût plaint l'objet de tes pleurs 
Mais un jeune & nouvel Augufte , 

Eteint le couroux le plus j ufte » 

Et vient encore de lès mains 
Fermer le Temple redoutable, _ 

D’où la Difcorde impitoyable 
Souffloit la mort fur les humains. 

Apollon fait enfuite une peinture dei 
tnaux que cette affreufe Déeflc étoit fur 
le point de caufer. Il déplore les défor- 
dres de la guerre , & exprime fes vifs 
délîrs pour une paix prochaine , qui 
vient trop lentement à fon gré. Voici J 
comme il parle à tous les Princes. 



Avancez l’inftant favorable , 
'Qui rendra l’Univers heureux , 
Et d’une Paix <lî défirable , 
Hâtez- vous d’affermir les nœuds. 
De ces Conférences fertiles 
En débats , toujours inutiles ; 
Epargne 7 les froides longueurs. 
Lailiez , laifiez à la prudence 
Du Mentor fi cher a la Franco 
Le foin de réunir les cœurs. 



Ce fage Mentor eft enfuite fepréfentê 
tvec des traits fi vrais 3 que toute l’Euro* 
fe le reconnoîtra facilement. Compa- 
ré au Cardinal d’Anïboifi; , Miniftre de 
Louis XII. il en réünit les vertus ôc les 
talens. 

Exempt de fade & d’avarice, 

Ce fut lui qui , {impie en fes mœurs. 

Par fa douceur & fa juftice 
'Grava fbn nom dans tous les cœurs. 

. Eft-ce encore lui que l’on admire ! 

Quel fage dans le même Empire 
Range aulli les cœurs fous la loi J y 
Il étend plus loin fa puiflànce. 

Il force à la rcconnoilïânce 
Jufqu’aux Ennemis de fon Roi ! 

C’eftainfi qu’en 1685. le Grand Racine 
pere de notre Poète fit une belle Idylle 
fur la Paix , peu de tems après la con- 
clufion de Ja Trêve. 

✓ M. Racine adrefle cette Ode à un 
dç fes amis , par une Lettre pleine de 
fentimens de modeftie. Il craint pour 
fon Ode , parce qu’il n’eft pas accou- 
tumé au ftyle de la loiiange. 3J J’ai tou- 
jours etc perfuadé , ajoute* t’il , qu’un 
„ Poète honnête- homme doit éviter la 
»> flatterie prefque autant que la médi-: 
’n lance -, mais II c’eft une baflefle d« 
>> prodiguer fon eneens mal-à-propos , 
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cc feroir un crime dans une pareille 
3 , occafion de ne pas l’offrir. Il eft vrai 
,, que Son Eminence n’en a pas befoin ; 
la voix du Peuple élevera fa gloire 
beaucoup mieux que nos vers. tc II 
invite les autres Poëtes à célébrer cc 
grand événement , & fe juftifie avec 
cfprit de ce qu’il a placé le Temple de 
la Gloire fur le ParnafTe. Je laiflfe à 
quelque humeur trille , dit-il , la peine 
de Telever fur une montagne aride & 
efearpée. Il nous apprend au commen- 
cement de fa Lettre , que fon Poëme de 
la Religion , dont je lui ai entendu ré- 
citer de fi beaux morceaux , ne paroîtra 
pas de long-temps. „ Je pratique à la 
,, rigueur, dit-il, leconfeil de M. Rouf- 
'3, feau : j’ai paffé la moitié de ma vie à 
compofer ce Poëme j je compte paffer 
3, l’autre moitié à le corriger. J’ai d’au- 
3 , tant plus de raifon, que je fuis diftrait 
3, continuellement par des occupations 
aufli étrangères à la Religion , qu’à la 
Poefie. ,, M. Racine eft adhiellement 
Directeur des Fermes à SoifTons. 

Je fuis, &c. 

Ce ai; Avril 1 73 tf. 
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. LETTRE LX. 

\ * ri m « • . ^ \ t . , . . 

I JE j m’acquitte aujourd’hui, Moru Oeuvre* 
iieuryde, la pfomeife quç je vous 
t ai faite , de vous entretenir encore des bé de* Saint 
.Ouvrages politiques .de M. l’Abbé de Plcrre * 
oS_. Pierre. Mais je me bornerai aux 
. idées les rpoins ab-flraites. Cet illultrp 
àiAcadéipieien voulant démontrer la 
: ; folidité de fa théorie politique en fajt 
..l’application a l’Hiftoire de France. 

'Dans ce itraité curieux , qui fera le 
cfujet principal de ma Lettre , il expofe 
, en peu de mots les faits importais , &c 
. les critique avec une liberté & une pé- 
■j nétration peu r communes. On fent par 
.tour le bon Citoyen & le vertueux Phi- 
j..lofophe , mais dégagé de préjugés ; & 
fa fihçerité , qu’on ne peut s’empêcher 
i. quelquefois de trouver excelîive , pa- 
Tomç IF % P 



Digitized by Google 




roît toujours îhfpirée par la paflloft cfe 
rendre les hommes heureux. Ce font 
des vérités hardies , qui ftéri les dans 
ce fiécle , germeront peut-être dans la 
poftérité , moins efclave de certaines 
opinions qu’on cenfure aujourd’hui en 
fecrec , & dont la fauflèté fera un jour 
publiquement atteftée. Il faut ^voir 
beaucoup de courage d’efprit , pour les 
attaquer, lor{que le préjugé les rend 
encore refpe&ables. J’avoue cependant 
que les censeurs de cette liberté ne fe- 
roient pas embarralTés de juftifier par 
des raifons plaufibles leur mahieré de 
penfer , furtout fi l’on prend un cer- 
tain point de vûe. Le pour &: le contre > 
fur les matières que j’indique obfcuré- 
ment, peut être débattu d’une maniéré 
qui lailfe à l’efprit la faculté d’opter. 
Mais fans me jetter dans des réflexions 
•que la prudence '- 1 ne permet pas , je 
vais vous retracer quelques raifonne- 
mens de M. l’Abbé de S. Pierre,' fur 
des. faits célébrés tirés de l’Hifloire de 
France. ' 1 " • • •" ' - r *; 

Quelquefois par une (impie expolï- 
tion l’Auteur détermihe le jugement 
'du Leélèuf ; c’eft ainfi qu’il fe contente/ 
de citer le' fait fuivant î »> Le Duc ou 
« le Général Bofon , qui avoit déplu à 
» Chilperk & à Fredègonde , s’étoit 



» fauve dans l’Eglile de S. Martin à 
»» Tours, pour éviter la more. C’éçoiç 
» un afyle très-refpe&é. Chilperic en- 
*> voya un Diacre à Tours, chargé 
» d’une Lettre que ce Prince écrivit à 
» S. Martin, dans laquelle il lui de- 
» mandoit , fi ce feroit un péché d’en- 
» treprendre de tirer Bofon de cet afy- 
» le. Le Diacre mit la Lettre fur le 
» tombeau de S. Martin avec un papier 
« blanc pour recevoir la réponfe de S. 
« Martin , & l’y laifla trois jours ; au 
» bout defquels ne recevant aucune 
» réponfe, i4 reporta au Roi fa Lettre. 
» Nous admirons aujourd’hui l’igno— 
« rance & la fotte crédulité de nos Rois, 
» parce que la raifon humaine a pris 
» beaucoup d’accroiflement en mille 
» ans , & furtout depuis cent ans. « 
Mais le fçavant Politique ajoute ordi- 
nairement des réflexions dignes de fon 
génie. Sigebert II , Roi fainéant, eft 
honoré comme Saint dans certains 
Pais ; félon M. l’Abbé de S. Pierre , 
il tient ce titre de la libéralité des 
Moines , en reconnoiiïance de ce qu’il 
avoit fondé douze Monafteres. »> Le 
» Saint , dit-il, eft celui qui étant jufte, 

» fe diftingue encore entre fes pareils 
« pour être plus patient , plus bienfa>- 
« iant qu’eux, pour plaire à Dieu j & 

Fij 




» qui fait de fa condition & de fes ta- 
ijlens beaucoup plus que fes pareils-, 
» pour diminuer les maux 8c pour aug- 
» menter les biens du plus grand nom- 
« bre d'hommes qu’il lui eft polïïble. 
>» Or fur cette définition , Sigebert Roi 
fainéant doit-il être regardé comme 
«un Saint? « Ainfi , félon 'notre Au- 
teur, l’Abbé d’un Monaftere a plus de 
moyens de devenir plus grand Saint 
-qu’un Moine, un Miniftre en a plus 
qu’un Abb£, & un Roi plus que fes 
Miniftres & fes fujets. » De- là , a joute- 
» t’il , on peut juger fi an Souverain 
« fait une aéfcion de vraie fainteté , de 
«quitter fa place à quelqu’un qui a 
« moins de lumières que lui , 8c moins 
« d’ardeur pour les bonnes entreprifes; 
» 8c fi ce n’efl: pas alors , donner dans 
« une illufion groffiere que de fe faire 
Moine, N’eft-ce pas préférer la pro- 
« fefïion la moins parfaite à la plus 
« parfaite ? « 

, Ses réflexions fur la dépofition de 
Childeric III , ne font pas moins fen- 
fees. Ni le Concile National de Soif- 
fons , ni les Etats du Royaume , ni la 
<décifion des Papes ne (çauroient cou- 
vrir l'ufurpation de Pépin. » Je con- 
» viens , pourluit-il , que ChiLderic 
n’étoit pas capable de gouverner un 

i 
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*> Royaume , mais il pouvoir s*en re-’ 
pofer fur un Miniftre général : Sc 
» > d’ailleurs un Prince imbécille peut 
» avoir un fils, qui fera lui- même 
» homme de mérite. Enfin le droit hé- 



»» réditaire vaut incomparablement 
» mieux pour les Monarchies mêmes , 
» que le droit éle&if. . . . Au refie l’u- 
>> furpation de Pépin ne fut qu’une in* 
»> juifcice perfonnelle : Sc après que la 
» race Mérovingienne fut éteinte , la 
poftérité de Pépin pofieda légitime- 
» ment par droit de prefcriptiott, cette 
»* même Couronne qui avoir été défé- 
t» rée injuftement à Pépin , par des 
»» Conciles , par des Papes , ôc par les 
9» Grands du Royaume. « . 

A l’occafion du Reglement fait au 
Concile de Reims en 81 6, pour aflu- 
jettir à l’oblervance de la Réglé de S.- 
Benoît, tous les Religieux & Reli- 
gieufes , - il remarque » qu’il eût mieux 
» valu avoir plufieurs Ordres dans 
>» l’Etat , afin d’entretenir entre eux de 



>9 ^émulation à qui fervira le mieux la 
» fociété Chrétienne :car fans émula- 



93 tion, laparefle, la molleffe, l’oifi, 
a> veté , la faineantife , le libertinage . 
93 gagnent peu à peu , & empiètent 
» parmi les Religieux & parmi les Re- 
ligieufes , quoique plus lentement- 

Piij 
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» que parmi les autre* hommes, te 
Après avoir loüé l’exercice de la Priè- 
re publique, il ne balance pas à préfé- 
rer le foin d’inftruire les enfans dans les 
Colleges , de foulager les malades , &c 
de montrer des métiers aux orphelins 
dans les Hôpitaux. » Voilà , ajoute- 
» t’il, les œuvres où devroient s’ap- 
» pliquer les Religieux & les Religieu-' 
» fes ; mais dans ces tems d’ignorance % 
» iis imaginoient Dieu comme un Roi 
» plein de vanité , qui fe plaifoit da- 
» vantage à entendre chanter fes toüan- 
»> ges , qu’à voir pratiquer parmi les 
» hommes la juftice & la bienfaifan- 
» ce : leur folie alloit jufqu’à efperer 
« que Dieu , en confidération de leur& 
»> prières , celTeroit de fuivre les re- 
» gles ordinaires de fa Providence , 
m pour faire tous les jours des mira- 
» clés. « Frappé de ces principes , ^îl 
attaque Edouard III , Roi d’Angle- 
terre , qui par fon teftament donna fa 
Couronne à Guillaume le Batard Duc 
de Normandie. » Si cet Edouard donc 
» on a fait un Saint , au lieu de donner 
» ce qui n’étoit pas à lui , c’eft- à-dire , 
a fa Couronne à Guillaume , avoit dé- 
» ligné Haralde fon parent pour fu£- 
» celTeur , lui qui fut depuis choilt 
» par la Nation Angloife , il auroic 




4> épargné bien du fan g aux Anglois 8 c 
•3- aux Normands. Causer ainfi de gran-- 
jt des guerres par un mauvais choix, 
jï n’eft pas , ce me femble , l’aéfcion 
x» d’un Saint.- » 

La maniéré dont M. l’Abbé de Saint 
Pierre parle des Croifades , mérite 
<l 'être remarquée. » Sous le Pontificat 
99 d’CJrbain II on fut faifi de la fureur 
m des Croifadesl v Pierre l’Hermite , 

C 9 

x> Prêtre d’Amiens , &c Fanatique élo- 
x> quent & un peu vifionnaire , fe mit 
rudans la tête uhe erreur groffiere, 
« femblable à celle des Mahometans 
?» Pèlerins de la Meque. Il croyoit que 
;t» le pèlerinage des Chrétien^ à Jéru- 
» falem étoit plus efficace pour Je fà-- 
j» lut , que l’obfervation de la juftice ,, 
» 8 c la pratique de la patience envers 
** fon prochain ,. & des autres oeuvres 
x? de bienfaifance pour plaire à Dieu, 
*» exercées jîar chacun dans fa condi- 
x> tion , 8 c félon fes devoirs. » Il ajou- 
_re divers autres raifonnemeus , pour 
;£aire /èntir l’inutilité de cette ex pédi- 
.tion , confidérée comme un a&e de 
religion , & l’rmpoflïbilité de réüflïr. 
Jl trace le plan qu’il auroit fallu fuivre 
?pout rendre cette: conquête folide. La 
^conduite que, tint S. Bernard fous le 
*egne de Louis le Jeune, aufuiçt-des 

P mj • 




CroiTades , eft développée avec beau- 
coup de fincerité*. IL me,femble -qnt 
.rien n’eft plus- profondément difcuté 
dans ce Traité que la matière des Cf<#- 
fades , dont M. l’Abbé de-S. Pierre ne 
craint pas de faûrê voit l'injuftice , 8c 
les inconvéniens par rapport à la 
Religion 8c à la politique.- Il inve- 
ntive. avec force uiotare 'les Prêtres 
,fanaciqàds. ! & des'! Marines igoorans 1 , 
qui en[ prêchant <1' efficacité des Pe- 
:lerinages:i- • empêcho^ent’ les Rois 
,de bien gouverner leurs Etais. » Le 
« fanatifme , • dit - ib, • eft diminué , 
« la raifonÆ pris del’accroiftement , 8c 
-»> il, 'n’y aujourd’hui xbm s les Cours 

aucun homme^He creinte ans , * qùi ne 
fe‘ moqué» avec» raifon du projet de 
t »: conquerihlaiPaleftine. «» q nî i 9 , « 
î’> L’Hiftoire de là Pucelle d’Orléans 
. eft curieufement décrite dans cet Ou- 
-vrage. Vous fçavez qu’eîle contribua 
-à révéillet le courage afloupi dc-Ghàr- 
\les VjL, 8c à faire lever le fiége d’Or- 
-ieans.'>»»Æo Roien confidération des 
'■** fervices:de la Pucelle , ! dit M. l’Abbé 
.j>de S. Pierre , exempta Donremi fa 
■y> patrie, de tous fublides* 8c donna à 
s» fa famille le privilège aux feiriellqs 
m d’annôblir leurs maris ,ice qui n’a été 
» révoqué quîen Tgr^r. L,;A&ecl’annot. 
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« bliflement de fa famille du mois de 
« Décembre 1419 , enregiftré le 6 JSn- 
» vier fuivant , lui donne' la liberté de 
« porter le nom de Du-Lys. Cet Ade 
» l’appelle Jeanne d’Ay , an lieu de 
3» Jeanne d’Arq. << Il fait enfuitede fo- 
lides réflexions (ur le fanatifme de 
cette fille, donc le Comte de Dunois 
Sc la belle Açnés de Sorel Mai trèfle de 
Charles VII , profitèrent pour faire 
forcir le Roi de la létargie où il ctoit 
plongé. 

M. l’Abbé de S. Pierre, gentilhom- 
me de Normandie, n’a pas manqué de 
citer plufieurs faits honorables à fa 
Province. Rollon , premier Duc de 
Normandie , eft l’objet de fon admira- 
tion j il repréfente fon z«le à punir le 
crime & les injuftices , & il remarque 
à ce fujet que » les filons qui volent 
« fans violence & fans efFradion, 11e 
33 font point encore punis de mort en 
« France, & cela parce que le Légif- 
» làteur n’a pas fongé qu£ les filous , 
3» font la pepiniere de voleurs violens , 
3) 8 c meurtriers. Punitions de mort , 
« ajoute-t’il , les filous , & nous au- 
« rons trois fois moins de voleurs vio- 
« lens &: meurtriers. » Ces morceaux 
fuffifent pour juftifier le jugement .que 
j’ai porté de l’efprit & du zele deM. 

Pv 
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l'Abbé de Saint Pierre, dont les Ioüa~ 
blés intentions' ne peuvent être équi- 
voques. 

îio'deSaia- J e viens de lire avec beaucoup de 
manque, plaid r un nouveau Roman de M. le 
Sage, intitulé: Le Bachelier de Sala- 
~ manque. * te Héros nommé D. Chéru- 
bin de la Ronda , après avoir fait fes 
études, fe charge fucce Hivernent d’é- 
lèver pîufieurs enfans -, ce qui donne 
lieu à l’Auteur de manifetler les dé- 
goûts attachés à cette piofeffion,, & 
diverfes avantures qu’elle occahonne 
quelquefois. On trouve dans ces dé- 
tails une peinture de la bizarrerie & 
du caprice des parens , par rapport à 
l’éducation de leurs enfans. Le Bache- 
lier renonce à ce métier , & dévient 
Secrétaire d’un grand Seigneur ; ce 
changement d’état fait naître des évé- 
nemens plus piquans. L’Hiftoire de 
D. Francifca fa fœur , qui après plu- 
fieurs galanteries , époufe un Comé- 
dien , plaira beaucoup plus que celle 
du Bachelier , aux perfonnes curieufes 

* Le Bachelier de Salamanque , ou Mémoi- 
res de D. Chérubin de la Ronda , tirez d’un 
xnanufetir Efpagnol , par M. le Sage. Chez 
Vaüeyrefils Sc GiiTey. Paris 1736, ih- ix. 
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<Pavantüré$ agréables. Que le Comé- 
dien & la Comédienne font habiles en 
fait d’intrigues galantes ! Le Bachelier 
fntérefle davantage depuis qu’il a ab- 
diqué fa première profeflion j c’eft 
un homme du monde qui ne hait 
pas le plaifir , & qui même fort glo- 
rieusement d’un combat. Il fe fait 
' Garme Déchaufle ; mais dégoûté 
du Cloître il fe marie , apres avoir 
recueilli une bonne fucceflion. D; 
Francifca , veuve d’un Comédien & 
d’un autre Efpagnol , époufe enfin 
Ton premier Amant, dont elle s’é- 
toit .féparée pour de mauvais traite- 
mens qu’elle en avoit reçus. Il y a 
d’autres épifodes que je ne touche pas. 
Mais je ne fçàurois vous lailTer igno- 
rer que cet Ouvrage eft bien écrit , 
que la critique des moeurs eft vraie , 
éc maniée avec beaucoup de finefle 
8c que la- narration en eft agréable. 
En un mot, il eft digne de la répu- 
tation de M. le Sage, qui, comme vous 
fçavez, a écrit tant de Romans in- 
génieux. Vous n’y trouverez pas un 
amas de réflexions fubtiles qui ftiflfo- 
quent le Le&eur, & de trilles analy- 
(e's de fentimens; c’eft une fuite de 
faits néce flaire s , ornés de courtes ré- 
' ' P vj 
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•flexions nées du füjet|çd font piatrtôiît 
des peintures vraies , & des cara&eres 
_ qu’on retrouve parmi les hommes : M. 
le Sage ne tran (porte pas Tes Le&eurs. 
.dans un monde idéal •, il les divertit 
enfin pour les inftruire. - 

i ... *•■ . . . • f .* t '-i . t ’• 

Je fuis , &c. 

Ce iS Avril 17x6. 

' 4 ' v . , . • - ' ' 14 . 

Fautes a corriger 

\ t , l 

Lettre $4 p. 104. 1 . 1. le Phædre, lifez la Phatdre 
Lettre^. p. r.88. I. 1 6 . elle eft , hyè^il eft 
Lettre '59 p. 313. 1 . 14 mais fans , dele mais 
Ibid. p. 330.I. i+menfonges/r/Mimenfonge. 



APPROBATION. 

t f 

l’Ailu par ordre de Monfeigneur le Garde 
J des Sceaux les Obfervations fur les Ecrits mo- 
dernes , & j’ai cru qu’on pouvoit en permettre 
l’impreflion. A Paris ce 19 Avril 1736. 

Signé , M A U N O I R. 



De l’Imprimerie de Joseph Büuot, 
rue de la Parchcminerie, 1736. 
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NOM ENCLATUR.Ê 

ALPHA lî ETIQJt/E .. 

Des quatre premiers Tomes des ObJ 
fervaciorls fur les Ecrits Modernes. 

A 

A CaHémie des Sciences, nouveau volume 
de Ton Hiftoire , T. 111/ ' ' 97 

AccariasdeSerionne ; fa Tradition de l'Etna 
de Cornélius Severus & des Sentences de 
P. Syrus , T. HT. z 

Achille, fujet malheureux pour l’Opek, T. I. j f 
Agatin Apari ; fa defcription de la Sicile , T. L 

6 y 

Alciphron , ou le petit Philofophe , T. I 179 
Antonini , fon Dictionnaire Italien , Lati# & 
Pragois, T. II. 7f. Reflexions fur fa dé, 

fenfede la langue Italienne , 78 & fuiv, 

Arvieux ( le Chevalier d’) fe S Mémoires pu-. 

bliés par le P. Labat , T. III. 4 «> 

Aftruc . Médecin , extrait de fon Traité des 
Maladies Vénér : ennes , T. IV. itf 4 fuiv. 
Atterbury , Evêque de Rochefler , fon éloge 
de Pelliffon. T. I. 

Autreau, la Mag ed’Amour, Paftorale, T. II. 

S8 

B 

Bacq, DoOeur de Sorbonne , écrit contre Dom 
Jacque Martin., T. I I. l6l 

Baron , Médecin , fa Queftion fur les Mala- 
dies Veneriennes , traitées parles Chirur-- 
giens , T. II, x-rtf 

\ _ / 
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Barre ( là ). Auteur du cinquième volume dé’ 
l’Hiftoire de Paris , T. I. 31 4- 

Bjrre ( la ). de Beaumarchais', (cm Temple des 1 
Mufes , T. I. , 25?- 

Barwic ( le Maréchal de ) Ton Eloge , T. III.- 
f ~ * : ’ ' 2,64 

Becelli , réfuté fur ce qu’il dit du Théâtre Pran- 
jçois.T. IV. 2.90 &fuiv. 

Bellay ( du-J l’Abbé- du Refnel , Epitre en 
vers qui lui efl addrelTée , T. f. 131. Promet' 
une Traduction en vers de l’EfTài fur l’hom- 
me par Pope. T. IVv 

Bernard Libraire & Auteur de quelques Ou- 
vrages , T. L , . 3°3 

Blanc ( l’Abbé le ) Abenfaid Tragédie , T. I. 

309. Parodie de cette pièce , T. 1 1 . 7I- 

fileterie, ( le P. de là ) de l’Otatoirfe , fon 
Hiftoire de Julien l’Apoftat , T. I. 2.8 

Boileau Defpreaux, nouvelle édition de fes- 
Oeuvres , T. 1 1 . 345: Défendu contre M. 
^rabaud,.T. III. 248. J ugement râifonné-' 
qu’il* porte du Tafle , 299 

Boilfi i fes A mi>urs AnOnimes, Comédie , ■ T. I V. 

6 T. Le Comte de Neüilli , 30S 

Bôllandiftes , publient le fécond Tome des Afc- 
tes des Saints du mois d’ Août , T. II. 2 8f- 
Bœuf (le) fa Diflaution fur le Soiffonnois , 

t. 1 1 1: 90 

Bonneval , imitation du Portrait de Clarice , 
T. III. no 

Bourrée , Catalogue de fa Biblioteque , T. 1 1. 

7 * 

Boyer , Marquis d’Argens ; , fes Mémoiresy 
T. I TI. 183 , 309 

Brueis , édition de (ôn Théâtre , T. I I I. 207 
Bfunings ,. (es Antiquités façrées T. IL 357 




J- . ■ - ■ C ri 

Catrtpiftron', Mémoires fur (à vie, T. If. 36^ 
Camufat , Hiltoire Critique des Journaux , 
T. I. i 77 > 

Carlet de Marivaux , 1 e Païfan parvenu , T. I. 
33t. La Mere Confidente , Comedie /T. 1 1 . 
zi. Sa Marianne , T. III. Z30. Le Telema- 
que travefti ,155. Il le defavoiie , i6z- 

Caftel de Saint Pierre ( l’Abbé ) fes Ouvrages- 
politiques T. III. ztff. Examen de ce qu’il 
dit fur la Littérature T. IV. 167; Sur la* 

. Politique. 337 

Catrou (: le P. ) Jefuite , fon XIX. Tome 
de l’Hiftoire Romaine', T. I. 26 p 

Chalamont (. de la Vifclede ) Ode fur la mort 
du Maréchal de Villars, T. III. 137. Sjs Elo- 
ges Académiques ,, 14CV 

Charoft ( le Marquis de ) Réflexions fur l’efprit 
& le cœur , T. IV. zz7' 

Château neuf ; ( l’Abbé de ) Dialogue fur la mu- 
fique' des Anciens , T. I. 181 

Chaulieu ( l’Abbé de ) Editions de fes Poefies , 
"f . I. €- 6 . Epitre à Mlle, de Launay ,. z8tf 
Clede ( de la ) Hifloire de Portugal , T. I. 13 
Clement, ( l’Abbé ) fon Ode fur là Mufique , 
couronnée par PAcadémie Franç. T. II. rj? 
Comédie , fa décadence , T- 1 , 28. T. III. 128 
Confidérations fur la vie de Cicéron , T. II. 1 r o 
Conte du Tonneau défiguré , T. IV. 4f 

Contes de Fées nouveaux , T. I. 6 z. 

Crevier r Profefleur de l’Uuiverfité , Edition de 
Tite-Live, avec des nores , T. IV. 3 fuiv. 
Son Difcours Latin fur l’éloquence, T.IV.61 
Crillon , Archevêque de Touloufe , fes H a- 
rangues au nom du Clergé,. T. L 3 

D 

JDacier, fa dilpuce avccde Marquis de Sévigné , 
Tome II. 40 




galantes & tragiques de la Cour deNeron,3. 
Mémoires du Comte de Comminville , 331 
Hiftoire 'de Paris , 12.7 , 313. Hiftoire de 
France, 330, Ses Anecdotes & récréations 
hiftoriques , T IV. jtf 

Debonnerre ( PAbbé ) Semaines Evangéliques, 
T. IV. i 4 t 

Deschamps , fa Tragédie d’Artaxercès , T. III. 

• ' 188 

Desforges Maillart , Ce s Poëfies, fous le nom de 
Mademoifelle de Mêlerais de la Vigne, T. 1 . 17 
Deshoulieres ( Madame ) juftifiée de Plagiat , 
T. I. - " * 187 

Defpr» de Saint Savin , nouvelle Ecole Mili- 
taire , T. I. j Cf 4 

Druillet ( la Préfidente ) Phénix , Conte de 
Fée , T. IV. 1 14 

Dunod , Avocat , Hiftoire des Sequanois & de 
la Province Sequanoife , T. II. in 

Durand, fa Traduction de l’hiftoire du feiziéme 
lîécle de Perizonius , T. II. 6 8 

Durandi ( l’Abbé ) Abrégé de l’hiftoire fainte , 
T. I. 1 318 

E 

Eloquence du Barreau floriflante , T. IV. 1^6 
Epithalame fur le mariage de Mademoifelle 
de Héere , T. IÏL •• “• 66 

F 

/ * 

Fagan , l’amitié rivale , Comedie , T. III. zii 
Idée de cette Pièce , T. IV. 76 

Follard ( le P. ) Jefuite , Oraifon funebre du 
Maréchal de Villars , T. 1 . 107. Celle de M. 
leBret ,T. II. 49 




Tobtenellc , fon Eloge de M. Chirac Médecin J 
T. III. 98. Du Chevalier de Louville , 102 

Fourmont , Profefleur en Langue Arabe , Tes 
Reflexions Critiques fur l’Hiftoire ,T. III. 2j 
Franc [ le ] Tragédie de Didon , T. Lj 42 
!.. Vers fur le Jmtrait de Mademoifelle dix 
. Frêne , 99. Ses Adieux de Mars , T. II , 120 , 
138, Epitre en vers à fa louange , T. IV. 

2. 1 1 

F ufelier , Ton Balet des Indes Galantes , T. Ifc 

‘ .. * 3 * 

• G 

Gard [ l’Abbé du ] Difcours Latin fur l’immor» 
. talité de l’ame , T. IV. 12.9 

Gayot de Pitaval , Caufes célébrés & interef- 
f antes , T. I. 36. Comment il eft devenu 
Avocat , ■}£ 

Gendre f le ] de Saint Aubin, Ton traité de 
l’opinion , T. L. * , - l ±9 

Gerfaint, Catalogue raifonnédes Coquilles & 

. Infeéles , T. IV. . 85 

Girard [ l’Abbé J fon Ouvrage fur les Synoni- 
mes François , T. IV/ i<?9. & fuiv. 

Glaneur François , idée de cet Ouvrage , T. IlL 

* 4Z 

Godart de Beauchamps , fa Bibliothèque des 
v Théâtres , . 1 *^ 11 . 97 , 92 . in » , U7 . 

. 130, 137: 

Grécourt( l’Abbé de } la Tontine de l’Amour , 
V. T. II. J . ' . .62 

G reflet , Ses Poefies , T. L 113. Poëme dè Ver- 
vert , T. II. 189. Le Carême inpromptu & 
le Lutrin vivant , 139, La Chartreufe ,T. III. 

. 133. Ses Adieux aux Jefuites, . . 3 ççr 

Gùyon [, l’Abbé ] Hiftoire des Empires & de* 
RépupKques , T. I. . 2.17 

'Giiyot des Foiitaines ^l’Abbé J la part qu’il a 
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ÿ la nouvelle Hiftofre de Paris , T. I". % r 
Son Hiftoire des Révolutions de Pologne 
T. II. ‘ 

• - ■ H 

Halde [ le P. du Jjefuite, Histoire delà Chine,. 
T. II; 359. Extraits dé cetrè Hiftoire, T. III. £ 
164 -, i<?9. Reflexions fur la réimpreflion de : 
ce grand Ouvragé en Hollande , 2a j. Anne 
Extrait , 3 37 

Houdart de la motte , fon Opéra de Scander- 
berg , T. III. 71 

Houteville , fon Difcours Académique à-la ré- 
ception M. le Duc de Yillars, T.L x*- 

ÿardins [J’ Abbé des ] Difcours fur la Cene , 8g- 
fon Panégyrique de S. Augultin ,T. IV. i6y 
Jolly, Edition nouvelle de Racine , T. IV. zj 
Examen de cette édition , 19I 

Journal de Trévoux , T. L " ' J4 0 ' 

Julien l'Apoftat , fon portrait , T. I, . * z.8jt ; 

e . "t ■ . 

Lambert [la Marquife de J fon Traité de- l’A- 
mitié , T. IV. - 'ii 8" 

Landel [l’Abbé de la ] de S. Remi , fa Tra- 
duction des (Jeuvres de Virgile , T; III. 1 1 9. 

* 17 ? • • - ; . 

Larrey , Hiftoire de Louis XIV. T. L 
Lenglerdu Frefnoy [ l’Abbé ] l’Hiftoire juftifîée 
contre les Romans, T. I, aol» Editeur du 
> Roman de la Rofé, i 4 r. Critique de fa Pré- 
face, ibid. Sa Géographie des emans , T. IV. 

l, 3 

Lefcalopier fa Traduction de l’Amynte duTafle 

T L . ' - , ul 

Lettre fut les Bréviaires , T. IL , *6[ 

JÜettres Perlànnes traduites de l’Anglois, juge* 
ment fur cet- Ouvrage ^T. 1 1. y? 
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Lettres Philofophiques de V... T. II. 199 
L’Evêque [ Madame ] Ton Roman intitulé le 
Siècle ou les Mémoires du Comte de S *** 
T. III 



Leti , Ton Hifroire de Philippe LL T. II. 
Lillo-, Auteur du Héros Chrétien , Tragédie, 

' T. L • £ 

Lombert , Avocat , édition nouvelle de la tra- 
duction de la Cité de Dieu , T. IV. 134 
Luxembourg (le Maréchal de ) fon éloge, 
T. IV. 1^4 

M * 



Mafièi , fie Marquis ) nouvelle Edition de Tes 
Antiquitez de la France , T. IV. 118/ Sa 
Merope , X 96 

Maillet,, fa Defcription de l’Egypre ; revilë- 
& amplifiée par l’Abbé le Mafcrier T. II.. 

313. fr fuiv. 

Maloüin , fon Traité de Chimie , T. II. 44/ 
Mannory , Avocat , fon Faétum contre Made- 
moifelle de Valieres , T. IV., ' x-38 

Marchand ( Madame ) Boca , Conte de Fée , 
‘ T. IV. 



Marquet ( l’Abbé ) fon dilcoursfur l’efprit de 
fociété , T. III. £ 2 : 

Marfy ( le P. de) Jefuite,,fon Poeme Latin 
fur la Tragédie , T. L go. Critique de fon 
Jugement fur Racine, 9Z 

Martin ( Dom Jacques ) Benediétin , fa RÎ- 

E onfe à Li Lettre des cinq Doéteurs de Sor- 
onne , écrite au Marquis M'affey., T. II. 
ryt. Ses Eclaircilfemens contre la Biblio- 
thèque Alphabétique , T. IV. 39- 

Malfuet Médecin ,- ion Hiftoire de la Guerre 
. préfente ,. T. III. z6a.< 

Mayans ; Recueil dé fes Lettres Latines, T. I. 
337. Extrait qui donne une idée de la liuér- 



rature Efpagnole , 338. & 'fuv &7 

Melon , fon Eflai politique fur le Commerce , 
T. II. M 

Mémoires du Comte de Comminge , T. III. 

' ! rK>7 
Le Militaire en folitude ; idée de cet Ouvrage , 

T. II. _ *74 

Mirabaud , Traduétiôn nouvelle du Talïe , 
T. III. 141. Exhorté à traduire P Ariofte, z j y 
Monfaucon ( Dom ) Benediétin , défavoue 
Dom Jacques Martin dans ce qu’il a écrie 
contre cinq Dofteuts de Sorbonne , T. II. 
1 Ëft à (on tour défavoué par Dom Ed- 
/ mond Martene , 1 166 

Montpenfer ( Mademoifelle de ) nouvelle édi- 
tion de fes Mémoires , T. L *8? 

Morand .Tragédie de Théglis , T. III. 14 , zrj 
Mouhy ( le Chevalier de J fa Païfanne par- 
venue' , T*. II. 1x9. divers autres Romans 
de fa façon , T. III. xi_Z> ZI 4 

N 

Nericault des Touches, Vtrs à M. Desforges 
Maillart , T L ai 

Nivelle de la Chauffée , préjugé à la mode , 
Comédie J.L M , H 1 * Lettre fur cette 
pièce , T. 1 1 . 64 

Noue ( la ) le retour de Mars , Comédie , T. IV. 

* zi 

Nouvelles Littéraires d’Italie , T. L iSf 

O 

Olivet ( l’Abbé d’-) fa Tradaétion des Philip- 
piques & des Catilinaires , T. IV. 314- Son 
Dilcours fur l’Eloquence. 3*3 

Paget de la Serre , fa Tragédie de Thomas 
’ Morus , T. 1 . *i£ 

Pagi ( l’Abbé Hiftoire de Cyrus le jeurttf, 

T. IV- 62i Jugement de fon ftyle , 7*. J u g> 
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mens.oppofez fur cette liiftoire 14$ 

Paillet des Brunieres , Avocat, Ton Fa&um pour 
Mademoifelle de Valieres , T. IV. 140 
Palaprat,fes Oeuvres , T. III. ztr 

Parfait ( les freres ) Auteurs de l’Hiftoire du 
Théâtre François , T. III. lîjl. 14t. 1 60 
Paz , Marquis de Feuquiere , fes Mémoires , 
T. L 331. T. IV. 48. Idée de cet Ouvrage 

L2J , 

Pecquet , Traduftion de I’Amynte du Taffe , 
& du Paftor Fido , T. L nf 

Perron de Caftera , Tradu&ion de la Lufiade 
du Camoens, T. L 145. 169. T. II. fii. T. III. 

1 37 

Peiflonnel , Avocat , Elogt funèbre du Maré- 
chal de Villars, T. I. *f 7 

Pic ( l’Abbé ) Songe d’Alcibiade , T.L 
Pine , grave les Oeuvres d’Horace , T. III. iSq 
P iron , là Paftoralc des Courfes de Tempé, 
T. II. 11 

Pluche (l’Abbé ) Spe&acle de la Nature, T.. II. 

zzy 

Poiffon ( le P. ) Cordelier , fa Lettre aux Cou- 
vent de fon Ordre, T. II.. . 117 

Poiffon ( Madame de Gomez ) fes Cent Nou- 
velles .nouvelles , T- IL . N Z 7 l 

Poiffon , Comé#e intitulée , le Mariage par 
Lettre de change , T. III. .13 

Poüilly de ; Théorie des fentimens agréables, 
. " T. IL ; 4 _ , Z'if 

Prévôt d’Exiles, fa maniéré de juger des Ou- 
vrages , T. L itL Caraélere de fa Rhétorique , 
y 3 77. Son Doyen <Je Killerine , T. II. 84 , 91 
- & fuiv. r * 

Prince des Sots , fes privilèges , T. II. 1 12 

Projet d’une édition des Oraifons de Cicéron , 
. avec des Commentaires , T. IL i8y 
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Projet pour inftruire dans la piété les Savoyard* 
de Paris , T. 1 J I. 6 o 

. ' ' R 

Racine „ Ode fur la paix , T. IV. 333 

Raguenet (;l’Abbé ) Ton Hiftoire de M. de 
Turenne , T. II. • S & 

Rameau , excellent Muficien , fon ballet des 
Indes galantes , T. II. 238 

Ramfay , Hiftoire du Vicomae de Turenne , 
T. II. * 5 & fî*iv. 

Recueil de Pièces d’Eloquence & de Poëfie , 
préfentées aux Jeux Floraux , T. III. 39 
Recueil de Pièces d’Eloquence prefentées à l’A- 
cadémie de Marfeille , T. III. 138 

Re.mond, Dialogue fiir la volupté , T. IV. Z24 
Ricoboni , dit Lelio , fes Obfervations fur la 
Comédie & le génie de Moliere , T. III. 287 
3 * 3 * . 

Ricoboni le fils & Romagnelî , Auteurs des En- 
nuis du Carnaval , Comédie , T. 1 . 33. D’une 
Parodie de l’Opera d’Achile , 4 6. Compli- 
ment de Ricoboni à !a clôture du Tkéatre 
* Italien . ' ibid. 

Rivet ( Dom ) Benedi&in , fon Hiftoire Litté- 
raire de la France , T. II. 1 69 . Réfute quel- 
ques Critiques , 183. ' Etat des Sciences dans 
les Gaules au cinquiéme*fiécle , 172. Dans 
le fixiéme , 193. Au feptiéme , . 2P9 

Rochechouart , Abbeffe de Fontevrault > Quef- 
tion fur la Politefle, T. IV. 123 

Romagnefi , Sa Comédie intitulée , la Feinte 
inutile , T. IL 51 ? 

Romans défigurez , T. Ht. 218 

Roufleau , Nouvelles Oeuvres T. II. 10. Ses 
Lettres fur M. Greflet , T. IV. 36 

Roux ( le ) Di&ionnaire Comique & Satirique, 

T. IV. i *7 

Roy , Ballet des Grâces , T. 1 . 13$. ijj. Sa Ré- 
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tpor.fe au» Adieu* de M. Greflet , T. III. 3 f-j 
‘ S 

iage ( le ) quatrième Tome de Gilblas , T. I. 

139. Sa Journée des Parques , T. III. • m 
'Te Bachelier de Salamanque, T. IV: 346 

Saint Hyacinthe , Son Chef-d'œuvre de l’In- 
ço.nnu , T. II- ifo- Hiftoire du Prince Titî , 

- T. III 3 5 4, La conformité des deftinées & 
Axia.mire,T. IV. J4J. Lettre fur les Traites 
de l'Amitié de Madame'Larobert, 111 

f * Sa GonverfationTttr la volupté. > 1 aij 

£aint ]orri ( le Chevalier de ) fes Oeuvres mê- 
lées, T. I.j.02. Ses Femmes militaires, T. IV. 

~ . 19 

-Salinon , Doéteur de Sorbonne , Lettre qu’il 
.écrit avec quatre autres Doéteurs au Mar- 

- .quis Maifei fur une Bibliotéque Alphà- 
v.' bétique , T. II. 145. Leur xéponfe à Dom 

- Jacques Martin ,4f8. Lettre à ce fujet , 349. 
v Autre Lettre à ce fujet , T. III. 68. Lettre 

contre un Ecrit de ce Benediétin , T. IV. 91 
/Santacrus ( le Marquis de ) fes Réflexions mi- • 
litaircs & politiques traduites par M. Vergis , 

.t T.-I. M . .. 89 

rSault ( de ) Mcdecin , fà DilTértation fur la 
.-Goutte , T. II. " 161 

Secondât de Montefquieu , fes Confiderations 
r: fur la grandeur & ladécadence des Romains , 

: <r. I. - - ,97 

, Scguy , Oraifon funèbre du Maréchal de Vil- 
t “,: .lacs , T.' J. • • ti. 143 

.Serre ( la ) part qu'il a eu à l' Opéra de Scan- 
•ji, derberg, t. III, 80 -» 

. Sevignë ( Madame de ) fes Lettres , j. I. 73 
Jugemens qu’elle a portez de plufieurs Ecri- 
vains , ( 8. Charaûere de fon ftile . 88. & fuiv. 

Si fhouéte, fa Traduction de l’Ellai fur l'homme 

. 
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x par Pope , T: IV. ’r < ' i?. fo fuiv. 

Souchay , Editeur des Oeuvres de PellifTou , 
r.,ï. 195. Examen de fa Préface, 100 

Suplemenc au Journal d’Henri IV. par l’E- 
toile , T. IL T C " ... . 

• ' . - T 

Titon du Tillet , E fiais fur les honneurs ’àccor- 
- d,ez aux SçivanSyT» à . ? * l-\ ■ < 57 
: Tradu&ion des Difcouçs de'S.. Âuguftinfur les 
rr Pfeaiynes , t.'III. .if. 0 - ■ '187 

Trublet , Eflais litrérairçs l & métaux , t-. I.T21 
Examen de ce qu’il dit fur la. Critique, 123 
Cara&ere de fon Livré, t. IV. 107 

Turetin ( Jofeph Alphonfe J fon Abrégé de 
! l’Hiftoke Ecclefiaitiqùe’i ri IIJ , 187 

... 1. ; •; . ’ ’ riV - " .'JP 3 5 v*. 3:1 > 

- Varenne ( la ) Auteur du Glaneur Satirique 

r.' d’Amfterdam., t. IJL .-H .T, : 1 4 7 

Vayer ( le ) Traduction de la Diane de Mon- 

- temayor , t.JL , *>r> : r .50 

Vcneroni , fon Dictionnaire , T. IL 73 

.^Vielbourg ,, ( la. Marquife ) Catalogue de fa 
; JBibliothéque:, r.L; J.., : - • ,i 118 

Villars, [ le Maréchal de ] fes Mémoires ,it. 1 . 
j . lOf. t. IIL -1 ■- ’ ( . ' • toi 

..Villars ( le Duc de ) fon Difcôurs.pour fa ré* 
. ception à l’Académie Françôifé , xH. 11 
Voltaire, Ton Temple duiGoûi , de l’impreflîon 

- - t Jde Hollande, T. I. 4. Ses vers à M. Desforges 

Maillard, 18, Défendu contre M. Je Caftera, 
170 & fuïv. Sa Tragédie fur la. mort, de Céfar, 
. .- Tt II. .i7Qi Lettre qu’il écrit à| ce fu jet ,273. 
c Défenfe de cette Tragédie, r; III.: 8 r. Epître 
■ r 1 à M. - Algarioti , 142'. Refléxions fur divèrs 
E critsfaitsà l’occaiîon delà nouvelle édition 
de la mort de Géfàr ,t. IV. 184 , 288. Alzire 
Tragédie ^ .ii t . ...... 14I 

Voyage de fanferedin , T. 1 . 137 

Fin de U Table, 
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